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Georges BOHN, 
Directeur du laboratoire de biologie e t  psychologie 

comparéc à YEcole dcs Hautes ktudcs. 

Q IXLQILTES EXP~~RIENCES DE hl0I)TPIChTION 
DES REACTIONS CITEZ LES ANIIIACX, 

suivies de  Considérations su r  les Mécanismes 
chimiques de 1'Evolution. 

J'expose ici les r6sultnts des expériences que j'ai faites sur les 
larves de Homard, pendant le mois d'août 1911, a u  laboratoire do 
Concarneau ( i ) ,  et qui font partie d'un enseruble de recherches 
poursuivies dans le but de montrer l'importance des variations du  
chimisme interne pour 1'8tude des réactions et des formes des 
animaux. 

Ces expér?iences, d'ailleurs, sont une suite 1i celles que j'ai 
cunsignées en 1905 dans  un 111611ioire sui. les a Irnpulsio~is motrices 
d'origine oculaire >> (7, et que je crois devoir résumer ici sommai- 
rement. 

Les jeunes larves de Homard, comme l'ont montré, MM. F . ~ R E -  
I ~ M I ~ G U B  et BiÈmrs, s'dchappent des paquets d'œufs attaches aux 
pattes ovifères inva:iablement entre 9 licures et  9 heures et demie 
du soir. Il suffit alurs d'approcher une bougie, pour voir aussit6t 
toutes les larves qui nagent dans I'aqiiariiim se groiipcr contre la 
paroi -éclairée. Mais, les jours suivants, il se produit progressi- 
vement un changement du signe du phototropisme ,>. Ce 
changement de  signe s'effectue d'autant plus vite que les larves sont 
soumises ii u n  6clai1-eulent plus intense. E n  réalit&, 1'Bquililire par 
rapport A la lumiéro est soumis à des règles plus compliquées que 

(i) Je tiens à remercier ici 4151. FABRE-DOMERGUE et GUÉRIN-GANIVET pour la 
liie~iveill;tute h<ispitalitk qii'ils iri'orit aci:iird(ie à 11:iir laliriratoire. 

(2 )  G .  DOHN : Iriipiilsions r r i o k i c ~ s  d'origirie oculaire cliez Ips Criistai:t:s. Bull. 
h s t i t x l  psychologipue, V, p. 412-454. 
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218 GEORGES ROHN. 

dans les cas des a tropismes u simples (1). L'orientation se fait, non 
par rapport A la direction des rayons lumineux, mais par rapport 
aux surfaces d'ombre et de lumihre: la tête tend à regarder la 
surface d'ombre qiii a une action dominante (par son étendue et 
son intensit,h) et 10 dos a une tendance contraire ; il en rhsulte des 
rotations variées; une fois que la larve est orientbe suivant une 
certaine ligne d'equilibre (ligne de force du champ lumineux), 
elle se d8placc siiivant cette ligne, soit en s'8loigriant des surl'aces 
d'ombre (on dit qu'il y a phototropisme positif), soit en se 
rapprochant de ces surfaces, qiii ont alors une action altractive 
plus ou moins marque0 (on dit qu'il y a phototropisme négatif). 

En 1905, je m'étais interesse surtout au côt8 mécanique de la 
question: j'avais Btudib avec soin comment se combinent les 
attractions et les répulsions vis-à-vis de surfaces d'ombre et de 
lumiéro disposées de diverses façons. En 1911, au contraire, je me 
suis intbress6 au côt6 chimique du problème: j'ai recherch6 les 
facteurs chimiques du changement de signe des r6actions vis-à-vis 
de la lumiére, et j'ai opér8 dans un champ lumineux aussi simple 
que possible. 

Mes larves Btaient placbes dans u n  recipient circulaire ou 
rectangulaire entre une fenetro bien éclairde et un mur obscur 
faisant face à celle-ci. Le premier matin aprés 1'8closion, elles 
formaient iin groupement vis-à-vis de la fenêtre. Assez rapidement; 
celui-ci se désagrégeait, les larves ayant tendance à se porter du 
côté oppose, où se constituait petit i petit un nouveau groupemont. 
La phiode pendant !aquelle les rbactions vis-A-vis de la lumière 
changent ainsi de signe s'est montrke trks int6ressante ; en gbn8ral 
elle a et6 d'une dur& de deux ou trois jours. Le premier jour, 
j'obserrais &jà des réactions de signe négalif, mais il m'&tait alors 
asscz facile dc transformer celles-ci exp6rimenlalt?ment en des 
reactions de signe positif; les jours suivants, cela devenait de plus 
en plus difficile, comme si la force d'attraction par les ombres 
s'accroissait progressivement. 

Pour obtenir le changement de signe des reactions vis-à-vis de la 
lumiére, d'une partje me suis servi de diversos substances chimiques, 

(4) Malgr6 cela, et pour la simple commoditd d u  langage, je nie servirai du terme 
a phototropisme D dans le cours de ce mémoire. 
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en particulier les ucides et Ics ulcdis, d'autre part j'ai fait intervenir 
l e s  .carZuliuns de lu pression support6e par l'a~iirnal. 

Influence des acides. 

On sait que LOEB (1) a montré qu'il est possible de transformer un 
animal ii héliotropisme nul ou faible en un animal ii hdliotropisme 
fort par l'introdnction d'une certaine substance chimique, en 
particulier d'une dose convenable d'un acide. Avec les petits 
Çopépocles recueillis dans une mare ou un lac d'eau douce, 
I'exp8rience est trés frappante. La plupart de cas Crustacbs ne 
paraissent pas se soucier de la lumière; mais vient-on a ajoutcr 
un peu d'eau charghe d'acide carbonique, tout est changé : les 
animaux deviennent dans l'espace de quelques minutes positivement 
et fortement héliotropiques, et rie tardent pas a former un rassern- 
hlement du côté de la lurnièi-e. L'acide agit 1% comme -un 
sensiOilisateur, et, semble-t-il, a la façon d'un catalyseur. 
STIEGLITZ a montre que, dans la catalyse de certains corps orga- 
niques, l'acide ne fait qu'augmenler la masse des substances qui 
subissent la transformation ; aussi peut-on supposer quo l'acide 
rend les animaux plus fortement héliotropiques parce qu'il 
augmente la masse active de la substance photochimique 

Au cours da mes recherches, j'ai fait un certain nombre d'obser- 
vations analogues i celle-ci (y). 

Mais, dans l'action d'un acide sur un organisme, il doit y avoir 
pbzrsiezrrs phases successives, et ce sont celles-ci que j'ai cherché 2 
mettre cn évidence daiis mcs expéricnics sur Ics 1:irvcs de Homard. 
.J'avais remarqué depuis longtemps que la lumière peut avoir 
successivement sur un m h e  aniriial une action sensibilisatrice et 
une action désensibilisatrice ; j'ai pensé qu'il en était de même avec 
les acides. I)e plus, je me suis servi dn ceux-ci, non seiilcrnent pour 
renforcer une réaction faible, mais encore pour obtenir des 
changements de signe de la même r6action. 

La plupart des r&dtais consignbs dans ce travail prhlirninaire 
ont été obtenus avec l'acide sulfuriqiie chimiquement 'pur à la dose 

(') Voir J. L O E D  : Die Bededung der Tropismen fzïr d ie  ficrpsyrhologie, L e i p z i g ,  
1909 (traduit dans la N e m e  des Idées d u  15 actobre 1909). 

(9)  Voir ü. cc sujet, J. LOEU : Pflliger's Archic, CXV, p. 576-62. 
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220 GEORGES BOIIN. 

de 1 cinc. de la solution tlbcinormale pour 100 cmc. d'eau de mer. 
Mais j'ai employa aussi d'autres ciases (plus faibles) et d'autres 
acides (acides organiques, tels que acide acétique, acide oxalique). 

Je vais exposer ici les r é d t a t s  de quelques-unes des expériences 
faites avec l'acide sulfurique It la dose indiyude; ces rbsultats 
varient avec l'âge des larves. 

i0 Lur..ms pendrmt la prerniére journée uprès l'éclosion. - 
Au cours de la première journbe après l'éclosion (tlans les conditions 
d'&:lairement ou j'op6rais), petit & petit les larves des lots tkmoins, 
dans des cuvettes do verre ou dans des assiettes creuses en porce- 
laine, se groupent du côte oppose i la fenêtre et sur le fond. Si on 
vient à ajouter l'acide, lorsque ce groupement est déji  assez not, on 
voil les larves qui sont en train dc nager à la surface tomber sur le 
fond, et p e m i m t  quelyues instants il y a une immohilité presque 
absolue de tous les individus. Riais cela ne dure pas : déji au  bout 
de 5 niinutes, tous les jeunes IIornards riagent à la surfacc avec une 
grande activiti!, et s'éparpillent sur toute l'étendue du vase, tout en 
tourbillonnant sur eux-riiêrrieu ; beaucoup se portent rrieme vers la 
lurniére. Il sernlde que, sous l'influence de l'acide, le signe du 
phototropisme ait tendance à changer. Mais cette fois encore 
cela ne dure pas : au bout de quelques heures, dans l'eau acidulhe, 
le rassemblement A l'opposb de la lumière s'est reformb, et il 
devient m&me dans la suite beaucoup plus accus6 que dans les lots 
thoir is .  L ' a i d e  u u2ors un eflet m~z . / ru i re  ù cel.ui qu'il nvuil uu 
dibut de son a c t i m .  

Pour mieux mettre en évidence les diverses phases de l'action 
d'un acide sur l'organisme, j'ai modifiS le dispositif expérimental de 
la façon suivante. J'ai place mes larves dans une assiette creuse en 
porcelaine, et j'ai couvert I'assietle cl2 partie au moyen d'un h a n  
opaque. J'ai noté la rapiditb avec laquelle les animaux se rassem- 
blaient dans la portion d6couvertc, c'est-à-dire éclairée. 

Voici les résultats d'une do mes expériences. Chez les tbrnoins, le 
deplacement vers la lumière n'était que partiel et toujours lent;  
dans les cas les plus favorables, un tiers des individus se trouvaient 
rassemblés dans la partie d6couverte au bout d'une minute, ot 
cnsuite un certain nombre repassaient même dans l'ombre diYiniLi- 
veinent. Les individus traités par l'acide se sont comportés 
diffkrernment. L'acide avait 6tB ajout6 à 10 heurés du matin. h 
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10 heures et  demie (tandis que presque tous les témoins se  trouvent 
caches sous l e  couvercle noir) ,  20 secondes suffisent pour que toutes 
les  larves se   assemblent vers la lumière : comme toujours, les yeux 
n e  cessent d'être dirigés vers l'ombre, mais en  même temps l'animal 
se  dirige rapidement, 1 reciilons, vers la lumihre. X 11 heures et 
dcmie l e  phénomène est déjh moins net : a u  bout d'une minute, il 
n'y a pas encore rasseml~lement complet. h 3 heures et  demie, l e  
pli~norriène est encore moins net ; au bout d'urie niiriute, il n'y en  
a en moyenne que 7 O / ,  B la  lumière. Le  lendemain, chez les témoins 
et  les animaux traites il  y a attraction par l'ombre, mais plus 
prononc6c chez les seconds que chez les premiers. 

Ainsi : d m s  lu premiérc  phase de  son action, l'acide 
t r -u tzs fo~w~r!  les ~dac t iom d e  signe ndgatif en rc 'uct io~s  (Zr! signe 
posilif ; d a m  u u e  seconde phase, il uccedzsc au coutlnirz les 
rdrcctioîls dl: siyiîe ~i;!lcctiJ: 

Pendant l a  premiére journée a p r h  l'bclosion, la premicre phase 
dure ,  pour la dose indiquée et  rhns  les conditions d e  l'expkrienre 
(lumiére difl~ise assez vive, t = 25" environ), plusieurs heures. 

2 O  Lulmes pendmt ln deu.ciènzr: joume'e ap&s I'e'closion. - Le 
deuxième jour, dans les lots témoins, le phototropisme est dkjà 
trbs manifestement négatif. E n  gOnbral, l e  rassemblement l'opposé 
d e  la fenêtre, dans les divers récipients, est des plus manifestes. 
hlalgre cela, l'acide est encore capable d e  rendre positif l e  phototro- 
pisme. L'action est très nette, mais dure moins que dans le cas 
précédent. 

Dans une d e  mes expériences, l'acide a 616 ajouté A 10 heures 40. 
A 10 heures 50, les larves se dispersaient en tournoyant à l a  
surface, et ,  s i  l'on plaçait le  couvercle noir comme il a Eté indique 
plus haut, elles se rassemblaient toutes à la lumière eri 10 ou 15 
secondes. Le r d e  sensibilisateur de  l'acide apparaissait alors d e  la 
façon la plus nette;  mais cet effet si intense, s i  soudain, ne tardait 
pas a s'effacer. X 11 heures 40, c'esl-à-dire au  bout d'une heure, en  
20 secondes, 33 pour 100 sedernent passent la lumibre. L'aprés- 
midi,  il  n'y a plus aucune différence entre les animaux traités et  les 
temoins, tous présentant un phototropisme nkgatif trtis net. 1,e 
lendemain, l e  phototropisme nbgaiif des animaux traitOs est un peu 
plus accentu6 que celui des témoins. 
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222 GEORGES BOHN. 

troisikme jour, dans les lots tbmoins, le phototropisme nbgatif est 
encore plus accentub. L'action de l'acide est toujours la même, bien 
qu'encore plus é p h h è r e .  

Dans une de mes expériences, l'acide est ajouté 9 heures et demie. 
10 minutes aprt%, les larves pr'ésentent un phototropisme positif, 
mais plus faible quo la veille dans les rnêrnes circonstances. Si on 
place à la maniere habituelle le couvercle noir, au bout de 1 minute, 
65 pour 100 sont à la lumière, alors qu'il n'y a aucun témoin. A 
10 heures, le passage de l'ombre à la lumiére se fait très lentement, 
et au bout de 1 rninute, 30 pour 100 seulemerit l'ont effectu0. 
il 10 heures et demie, c'est-à-dire une heure après l e  ddbut du 
traitement, il n'y a plus de différence avec les témoins : les 
larves passent de la lumière à l'ornbre et r ~ s l e n t  dans celle-ci. A 
1 2  heures et demie, les animaux plongPs depuis 2 heures dans l'eau 
acidifihe prksentent ddj5 un phototropisme nkgntif plils accentué 
que les témoins. Mais l'après-midi, la dilT6rence s'accuse davantage ; 
i 3 heures, il suf'fit de 25 secondes pour que toutes les larves placées 
i la lumière passent à l'ombre, alors qu'au bout de  60 secorides tous 
les témoins ne sont pas passes. 

Résumé des 3 srjries d'expériences prècèdcntes. - Dans l'action 
de l'acide, il y a à considérer plusiczws phases successives : au 
dbbut, l'acide lransforme le phototropisme négatif en un photo- 
tropisme positif plus ou moins accentué ; mais ensuite, celui-ci 
s'alliblit progressivement, et il arrive u n  moment où le photo- 
tropisme redevient n8gatit ; le phototropisme iibgatif, d'abord plus 
faiblo quo celui des tbmoins, devient de plus en plus fort, en sorle 
que, au bout d'un certain temps, l'effet de l'acide est le contraire de 
ce  qu'il était au  début : l'acide transforme le phototropisme négatif 
plus ou rnoiris faible en un pliototropis~ne ~itigalif plus accentué. 
Quand on fait une obscrvation, il y a donc lieu de tenir compte de 
l a  pliase dans l a p e l l e  on se trouve. Faute de cela, la constatation 
d'un auteur pourrait se trouver en contradiclion avec celle d'un 
autre auteur, comme cela est arrive souvent dans divers cas 
analogues. 

Mais il faut tenir compte Bgalement de 1' ü etat physiologique », 
c'est-à-dire de l'état chimique de l'organisme, étal qui varie progres- 
sivement pendant les premiers jours de la vie libre des larves de 
Homard, et plus rapidement (voir mon mémoire antdrieur) à un 
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éclairement intense : du premier au troisième jour, le phototropismr. 
nbgatif des t h o i n s  s'accentue progressivement. Dans ces conditions, 
on constate que la phase pendant laqiielle l'acide trarisforme le 
phototropisme n6gatif en phototropisme positif devient de plus en 
plus courte, A mcsure que les larves sont plus âghes, et en mSme 
temps l'effet initial de l'acide s 'atthue. 

On peut rhsumer les faits plus succinctement encore, au moyen 
du tableau suivant. 

Retour à l'eau ordinaire aprés acidifica2ion. - J'ai constath, 
en outre, un fait trhs curieux et qui paraît fort important en ce qui 
concerne les mécanismes de l'excitation. 

Si, déjà dans la seconde phase, c'est-à-dire lorsque sous l'action 
pliis oii moins prolongee de l'acide le phototropisme nkgatif s'est 
accentué, on vient a remplacer l'eau acidifiée par I'eau ordinaire, 
le phototropisme redcvient momentandment positif. 

Voici un exemple : Des larves dans la deuxiénie journée de leur 
existence sont d6jB depuis une heure dans l'eau acidifiée, et le 
1 hototropisme positif provoqiié par l'acide ost déjà très faible : en  
20 secondes, un tiers environ des individus passent B la lumihre. 
On les replace alors dans l'eau ordinaire, et aussitôt tvufcs les larves 
sans exception se portent vers la lumière. 

On avait décrit la sensibilisation par les acides ; mais voici que 
l'eau (de mer) ordinaire, après l'action suffisamment prolonghe 
d'un acide, se montre, elle aussi, sensibilisatrice. 

On peut disposer l'cxphience de la façon suivante. Après l'action 
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prolongée de l'acide, les larves sont réparties rlaiis t h x  assielles. 
l'une contenant de l'eau acidifiée (toujours au taux indique) et 
l'autre, do l'eau ordinaire. Au moyen d'écrans, on projette des 
ombres trés lbg6res sur une moitie de chaque assielte. ,lu bout de 
20 secondes, le contraste est très marqile : dans l e  1" lot, les larves 
sont daus l'oiiibre, toutes orientt5es pcrpendiculaireriient par rapport 
à la limite de l'ombre et de la lumière, la tête dirigée 2 l'opposé de 
celle-ci ; dans le 20 lot, les larves sont toutes passees dans la région 
la plus 6clairdc. 
' Toutefois, cette sensibilisation par l'eau après l'acide n'est que 

fugitive. 

Emplois cl'aulues rluses t:l r1'uull.e~ acides. - Je reviendrai 
dans un autre rnbmoire sur la question des doses. 

J'ai reconnu que les acides acétique et oxalique produisent 
sensiblement le même ofkt  que l'acide sulfurique, si l'on ajoute 
U la m&me quantité d'eau le mème nombre de centim8tres cubes 
de la solution décinormale. Je  n'ai pas encore fait suffisamment 
d'expbriences 5 ce sujet pour que jo puisse prdciser les diliërences 
d'action entre les divers acides. 

Influence des alcalis. 

On pourrait être tente de periser que les alcalis exercent sur la 
matikre vivant.e une action diamétralement opposée 5 celle des 
acides. Il ne semble pas en être ainsi, du moins en ce qui concerne 
les larves de IIomard. 

Dans mes exp6riences, j'ai employb l e  plus souvent la soude 
caustique A la m&me dose que l'acide sulfurique, à savoir: 1 cmc. 
de la solution decinormale pour 100 cmc. d'eau de mer. Dans ces 
condilions, l'alcali s'est rnoritr8 6galtiment sensiliilisateur, et capable 
de transformer le phototropisme nbgatif des larves en un phototro- 
pisme positif. Toutefois l'eli'et était plus lent Ci se manil'ester, 
durait plus longtemps, et n'était jamais aussi intense quo dans le 
cas de l'acide. 

Voici quelques-uns des r6sultaLs que j'ai obtenus. 

i0 Lurves p e n d a d  lu premié re  jazm-nie uprés I'$closion. - Trait6es ilans la matinbe, les larves, qui avaient primitivement un 
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phototropisme nBgatif faible, ont présent8 au bout d'une heure 
environ un phototropisme positif faible ; celui-ci s'est accentué au 
cours d e  l'après-midi, et était très net vers le soir. Il est vrai qu'au 
moment de la baisse du jour, on observe en général une tendance 
au changemeiit de signc du phototropisme. Vers 6 heures du soir, 
tandis que les t6moins rassen~blés à l'opposé de la fenêtre s ' é ~ a r -  
pillaient un peu, les individus traités depuis le matin par la soude se 
rassemhlaient vis-&vis de la fenêtre Le leriderriain l'effet s'est alfaibli 
progressivement, mais il est à noter qu'un certain nombre de larves 
sont mortes. 

Avec le dispositif do l'assiette recouverte partiellement par un 
écran opaque (voir plus haut), j'ai ohservb comparativement l'action 
de l'alcali et celle de l'acide. - Une demi-heure après l'addition des 
substances chimiques, soit i 10 h. 30, alors que les ldrves en milieu 
acitlifik se portent toutes à la lumiérc en nioins dc, 20 secondes, celles 
en milieu alcalinis6 restent presque toutes sous le  couvercle noir, 
comme les témoins. A la longue cependant (80 à 1% secondcs), un 
certain riombre se sont rdpprochbes de la limite de sbparation de 
l'ombre et  de la lumière. Une heure plus tard (il h. 30) tandis 
que l'effet de l'acide s'est dOji affaibli, celui de l'alcali s'est accentué, 
en sorte quc les larves SC comportent à peu prés de même dans les 
lots acidifiés et les lots alcalinisés : au bout d'une minute, il y a un 
rasserrililenie~it partiel à la lurriiére, les lemoins restant eux 2 
l'ombre. L'après-midi (à 3 h. 30), les larves des lots alcalinisés 
passent plus facilement i la lumière que les larves des lots açidifibs. 

Pourceritage des larves i la lumière a u  bout d'une minu te  

Eüii acidifiëe depuis  le matin. Eau  alcal inisk depuis  le matiri. 
7 O10 75 ":O 

2" L a r r e s  pendant La t r o i s i h e  jourjlde uprés l'dclosiolz. - Le 
traitement ayant commencé dans la matinbe (9 h. 30), au bout d'uno 
heure, il &ait possible de constater un afhiblissemi?nt du phototro- 
pisme n8galif fort présen115 par les larves au début de l'expérience : 
celles-ci passent plus diffirilemrnt dans l'ombre que les tdmoins et 
que lcs individus plorig6s depuis une heure dans l'eau acidifihe, car 
déjà lleRet sensiliilisateur de l'acide ne se fait plus sentir. Une 
heure aprbs (11 h. 301, beaucoup des larves traitees par l'alcali 
restent i la lumière ou ne passent que très lentement à l'ombre (en 
5 minutes). L'aprks-midi (3 h.), l'off& sensibilisateur de l'alcali 
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cornnience A s'aflaiblir. Le lendemain, les larves traitées par l'alcali 
se comportent comme les tbmoins. 

Rèszmé des espériences pre'ce'clentes. - Ilans l e  cas de  l'alcali, 
la marche des ph6nomBnes a la même allure que dans le cas de  
l'acide, mais elle est beaucoup plus lente et  moins accentuhe. 1,a 
premibre phase, pendant laquelle l c  phototropisme n6gatif faible s e  
transforme en phototropisme positif ou bien le pliototropisme 
négatif fort en phototropisme négatif plus faible, a une'  longue 
dur&. Ce n'est qu'à l a  longue que l'effet sensibilisateur, qui est  
d'ailleurs peu prononcé, s'annule. 

L'âge des larves traitkes iritervicnt Bgalement, l a  dur& d e  l a  
premitre phase d'action diminuant à mesure que Ics larves sont plus 
âg6cs, a u  moment ou l'on commence a les traiter. 

Comparaison entre l'action des acides et celle des alcalis. 

Les alcalis agiraient su r  la matikre vivante des larves de Homard 
de la même façon que les acides, seulement les effets seraient plus 
lents à se  produirc et  moins intenses. Dans l'un et l'autre cas, il y 
aurait 2 distinguer deux phases dans l'action d(: l a  substarice chimi- 
que. Dans l a  première phase, il y a tout d'abord tendance a u  chan- 
gcment d e  signe des réactions d c  I'ariimal vis-&vis de la lumière,  
changement de  négatif en  positif, mais dans la suitc, la  tendance 
contraire sn manifcsk. Tôt ou tard les animaux traités chimi- 
quement arrivent à se  compo~-ter comme les témoins. Alors vient 
la deusiémo phase où les réactions vis-à-vis de  la lumière et de signe 
nClgatif s'accentuent encore plus que chez les témoins. 

Si on considérc que l'interisil8 de  l 'atlractio~i des larves par la- 
lumiérc est une  mesure de  leur sensihilit6 h&liotropiqiie, on arrive 5 
l a  conclusion que l'alcali comme l'acide est un sc~rsibilisnfezw. - 
1,a sensilbilisation vis-à-vis de  l a  lumiére, toujours passagbre, dure 
plus longtemps tlans l c  premier cas quc dans l e  second, mais elle cst 
plus faible. Pour les acides (doses indiqu6cs), la  sensibilisation est 
maxima souvent a u  bout de  quelques minutes, et  s'efface souvent au  
bout [le quelques heures. Pour les alcalis (mémes doses) la scnsibili- 
sation peut n'étre maxima qu'au bout de  quelques heures, et peut se 
conserver quelques jours. Il importe donc de  bien préciser les 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



phases d'action des substances chimiques. L'effet de l'acide peut 
avoir disparu alors que celui de l'alcali commence à se faire sentir. 

d'ai dit plus haut que LOEB attribue la sensibilisation par les acidcs 
a une augmcritation de la vitesse de certaines réactions chimiques 
dc l'orgariisme, en particdior (dans Ic cas de la sensibilité vis-%vis 
de la lumière) des oxydations. Ixs acides agiraient comme des 
catalyseurs. Mais, du moins à ma connaissance, il n'a pas signal6 
que l'efïct sensibilisateur des acides n'est que passager, et parfois 
même tout à fait fugitif. 

Il faudrait expliquer pourquoi la sensibilisation par les acides n'est 
que passagère ; il faudrait expliquer aussi la sensibilisation, plus 
faible mais de plils longue durke, dkterminée par les alcalis. 

C'est du ~ 6 t h  des beaux travaux de J. LOEB qu'il faut, il me 
semble, chercher ces explications. L'ouvrage sur la parthénogenèse 
artificielle, qui vicnt de paraître en français ('1, renferme une foule 
il'aperçus trés suggestifs en ce qui concerne les mécanismes de 
1' e excitation ,> de la matière vivante. L'action des divers facteurs 
chirniqucs do la parthhogenése y est minutieusement analysée. 

On sait que Jacques IAEH considére la formation d'une membrane 
autour de l'œuf après la pénétration du spermatozoïde, non comme 
un phi:nomi:ne accessoire, mais bien comme un phénomène tout â 
fait essenticl ; elle serait la cause principale de l'activation de l'œuf. 
Pour activér artificiellement un œuf vierge, il s'agit de provoquer la 
formation de la membrane ; LOEB y arrive en employant les agcnts 
de la cytolyse, et il est ainsi conduit i voir dans la  formation de la 
membrane un des premiers st,ades de la cgt,olyse de l'oeuf. 

Or, parmi les agcnts de la cytolyse, qui sont en même temps 
facteurs de la parth0nogenêsc artificielle, se trouvent, - en outre de 
substances sp6cialcs dites gliicositlcs (saponine, digitaline, etc.) ct 
dcs dissolvants des graisses (benzine, éther, alcool) -, les acides 
(ions H), les alcalis (ions OH) et  l'eau dislillée. Il est curieux de 
coristater que les acides et les alcalis sont susceptibles d'avoir le 
même effet sur les cellules vivantes, mais il est à noter que les 
alcalis agissent plus lentement que lcs acides. On a émis l'hypothése 
que IFS premiers agissent d'unc manière iridirecte. 

l'oiir activer les œufs, on peut se servir aussi bien tics alcalis qiie 

(i) J. LOEB: la Fécondation c d i n i i p e ,  traduit par Anna D ~ L Z E W I N A ,  1 volume du 
hIercuro de France, 101 1. 
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des acides, mais, comme le fait observer L o e ~  (p. 185 de l'hdition 
française) o l'action de l'alcali est beaucoup plus lente que celle 
de l'acide. * Comme l'alcali, contrairement à l'acide, ne se montre 
efficace qu'en présence de l'oxygène libre, Loeu est conduit à 
supposer que « l'alcali n'agit qu'indirccteiricnt, en acçélérant lcs 
oxydations et en conduisant ainsi à la formation d'un acide ou de 
quelque autre su1)stance cytclylique a .  

Or, dans mes expériences sur les variations de l'attraction par la 
lumiére (les larves (ln Homard, j'ai retrouvé la m6me difïérence 
entre l'action de l'alcali et celle de l'acide. Ceci n'est pas fait pour 
étonner ceux qui croient qu'il y a des lois de l'excitation de la niatiérc 

. vivante, lois applicables tout aussi bien à la cellule nerveuse d'cn 
Crustact5 qu'à l'oeuf d'lin Echinodernie. 

Au nombre des faits mis en Bvitlence par I,om et qui peuvent nous 
int6resser ici, je citerai encore celui-ci. Le traitement des oeufs par 
un acide (surtout lorsqu'il a donne lien ii une mcinbrane) augment? 
lcur sensibilité vis-à-vis des alcalis (p. 170 et suiva~iles). Si par 
exemple on plonge dans une svlution demi-nox-male tlc SaCl addi- 
tionnée d'une solution dScinormale de soude II la dose de 1 cmc. 
pour 50 cmc. d u  liquide chloriiré à la fois des œufs ayant formb une 
membrane sous l'influence de l'acido butyrique et des œufs témoins, 
au bout de trois heures les prc!miers meurent tous, alors qu'au bout 
de 18 heures les seconds vivent parfaitement. Voici encore une autre 
exph-ience de L o ~ a  très frappante (p. 172). Iles miifs vierges d'A?-bu- 
via, plat:& dans de l'eau de rrier dorit l'alcalinit6 est augnieritix par 
l'addition de potasse, à la dose de 1 cmc. de la solution dbcinormale 
d e  KOlI pour 100 cmc. d'eau de mer, commencent, i se segmenter 
a u  bout de 5 heures environ, mais no tardent pas 5 présenter les 
symptômes précurseurs de la moi,t. Or,  les ccufs du même individu, 
places dans l'eau rlc mer odZrzai7-e, se compor fc i~ t  erçuctei~md 
de la m ê m e  raqcin, si au prkalable on les a plongés pendant 10 
minutes dans de l'eau [le mer acitlifiëe par l'acldition de 2 cmc. d'unc 
solution d8cinoriiiale do HCl à 100 cmc. d'eau de mer. 

Ce sont 15 pr6c.iskment (les circonstances analogiies A mlles dans 
lesqnellcs se sont troiivées mes larves (le Homard, 101-sqiie je les 
transportais (le l'eau acidifiée dans l'eau ordinaire, r6veillant ainsi en 
quelque sorte la sensibilité éteinte vis-à-vis de la lumibre. II y 
aurait peut-être là une explicatiori d u  fait ciirieux que Z'euu de ?fier 
seusihilise Zcs lur ces ciprès que celles-ci w~ L scijuurt~c' dms ,une 
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solution acide. L'eau de nier, e t  en particulier celle employbe 
h Conçarricau, est nettement alcaline ( B  la phtaleine du ph6nol). 
Elle agit comme une solution encore plus alcaline vis-&vis de l'ovuf 
traitée préalablement par un acide. Pourquoi n'agirait-elle pas aussi 
corrime une telle solutiuri vis-E-vis de la larve de Ho~nard trait& 
pareillement ? 

,Je ne veux pas insister davantage pour lo momcnt sur un 
rapprochement de faits en apparence éloignés, rapprochement que 
m'a sugg6r"tuute une &rie d'expériences en cours. 

Dans tout ceci, je n'ai pas encore fait intervenir la riolion di? 
vitesse des réactions chimiques qui semble cependant être en jeu 
toutes les fois qu'il s'agit d'activation des phériomhnes vitaux et de 
>> sciisibilisntion s. -4 plusieurs reprises, LOEB 6mct l'hypothke que 
les alcalis agissent en accbldrant la vitesse des oxydations organiques 
(p .  155, p. 07) et c'est ainsi qu'en particulier il explique que les 
alcalis exaltent l'action toxique d'une solution hypertoriique sui- 
l'œuf. I'arnii les siibstances qni ont l'eflet, contraire, L o m  cite Ic 
cyanure dc potassiuni, les narcotiques, et dcs acides (p. 0'7). Alais, 
d'autre part, dans les cas de B sensibilisation s des animaux, Loen 
Sait intervenir l'accél8ration des oxydations par les acides. On 
pourrait croire i une contradiction. 

Celle-ci n'est qu'apparente. Il Saut tenir compte des doses et 
surtout des diverses phases de l'action. J e  niontre plus haut en effet 
que, si les acides étendus ont un effet sensibilisateur au début de 
leur action, cet effet ne tardc pas i s 'ehcer .  Bans le prosent ordre 
d'idées, il est possible de faire l'liypotlibse suivante: les acides 
étendus cornmencent par accélérer les oxydations organiques, mais 
bientôt agrès ils les inhibent; les alcalis Otcndus, eux, acc6lérent 
lcs oxydations pendant un temps relativement long. La prerniére 
phase d'action de l'acide est parfois très courte, car elle diminue 
avec l'augmentation di1 degr6 de concentration; elle peut passer 
inaperçue, et alors les acides paraissent agir en sens contraire des 
alcalis. I l  n'en est rien en rbalité, puisque j'ai montré plus haut que 
la marche des phénomènes est essentiellement la même dans le 
cas de l'action d'un acide ct dans celui del'action d'unalcali. 

Si on faisait intervenir lns variations de la vitesse des oxydations 
dans les phhomènes de sensibilité, et, si l'on tenait compte des 
Lits eaposks dans ce rriérnoire, on serait co~iduit A la co~iclusiori 
suiva~ite. A mesure que la vitesse des oxydations augmente la 
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force de l'attraction par la lumiére augmente; quand cette vitesse 
diminiie, cette force diminue, niais eri revanche la force dc 
l'altraction par l'ombre augmente et celle-ci peut devenir trés 
grande. On voit que, si ii l'accél6ration des oxydations correspond 
une se~7,siDilisation cis-à-~is  de lu lumi&, i l'inhibition tlts 
oxydations correspond une sensihiiisution sis-&-vis (ZC l'ombre. 11 
y aurait ainsi deux sortes de sensibilisations pour ainsi dire 
oppo&"e. Il srrait iniprudent pour le moment do vouloir prbciser 
les mécanismes chimiques en jeu. 11 ne serait pas impossible 
qu'iiitcrvicnnent des rkactions chimiques aritagonistcs. Et  l'on 
conçoit une théorie qu i  aurait l'avantage tl'expliqucr non sctulcmcnt 
les faits dc cha~igcmierit de signe d w  ruactions vis-a-vis de la lumiére, 
mais encore les faits de contrastes scnsoricls. 

Influence des variations de pression. 

II y a dC:jB longtemps que j'ai indiqud que le facteur pressiosz 
intervient dans les rhct inns  de cert,aiiis animaiis infhrieiirs. 
En 1906 (I) j'ai r.econriu qur, sous une faible couche d'eau, diverses 
-4ctinies (Actinia, Y'ealia, ilcti~20100u) tendent ii s'&panouir, 
tandis que sous une Bpaissc couche d 'mi ,  ellcs tendent ii SC fermer, 
et cela quel que soit 1'6tat dc pureté de l'eau. .!près avoir dbcrit 
deux sortcs de rytliines nyçthhm6raux : i0 6panouissement vers le 
soir et la nuit; 20 kpanouissement vers le matin ct l'aprés-midi, j'ai 
pu obtenir la substitution d'un rythme à l'autre j 2 ) ,  chez les A ipfasicr. 
ewJhoci~ila, en rnotlifiant l'épaisseur de la couche d'eau. D'autres 
facteurs, il est vrai, pouvaient intervenir, mais en modifiant In 
disparition des expériences, je les ni Blirriinés. Toutefois je iic 
sais si ina d8rrioristraLiori fut suffisarnrrit:~it convai~icaiite. 

Récerrimcrit le Dr IIEII~BRONZT (3) a rapporté 1111 Sait d u  méme 
ordre, en Atiidiant en aquariiim la croissance d'une colonie de 

(4)  G. BOHX : les Etats physiologiques des Actinies, Bdl .  Institut psychologipre 
VII, p. 81 et 135. 

( 2 )  G. U o m  : les Facteurs de In rétraction et de l'épanouissement des Actinies, 
C. R. Sociétéde Biologie, LXIV, p. 1163 (1908). 

(") A. HEILBRONN : Observations siir le mode et la vitesse de croissance de 
Ylauridmm claB'unema H., Bull. Instituf ocehîrographique, 28 juin 191 1. 
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Stauridiuîn cladoncmcc. Toutes les branches montantes finissaient 
leur croissance au rriome~it où elles avaient atteint une distance de 
40"" 5 peu prés au-dessous du niveau de l'eau. Si on élevait le 
niveau de l'eau, la croissançe de certaines branches au moins 
reprenait. L'auteur s'est efforcé de montrer que l'influence de la 
tension tic I'oxygénc n'intervenait pas, et il conclut que a ces 
anirnaux sont extraordiriai~.errierit sensibles à des variatioris de 
pression o. 

Ce fait et ceux que j'ai rapportes un certain nombre d'annbes 
auparavant viennent hcurtcr certaines idées classiques. Il suffira 
pour s'cn rendre compte de lire la cornmunication que P. PORTIER 
a faite 2 la SociBlB de Biologie daris la séarice du 30 juillet 2910 (j), 
et qui a donné lieu une discussion fort intéressante. On est arrivi: 

concédcr que les 6 pressions klevées >> peuvent avoir une irifliience 
sur les organismes vivants. 

Lkpuis j'ai imaginé un dispositif cxpbriinental fort simple, qui 
perrriet de faire agir sur des animaux aquatiques dc faililcs pressions 
et de faire varier celles-ci, sans qu'il y ait lieu de tenir compte des 
modifications chimiques de l'eau. 

On prend un de ces flacons en verre de forme conique employ6s 
en bactériologie, ct dits flacons de Gayon ; le bouc,hon a la forme 
d'un peiit capuchori sur~rriont6 d'une tuliulure creuse ; une fois que le  
vase est plein d'eau, on fixe à celle-ci un tube rie caoutchouc 
d'environ 1 métre rie long et termine par un petit entonnoir de verre, 
qui permet de le  remplir hgalement d'eau. 11 suffit alors do donner 
diverscs inclinaisons au tube pour faire varier la pression ; quand il 
est dispos6 verticalement la pression dans le vase est plus forte que 
quaricl il est placé horizontalement : 1 mktre d'eau (ontonnoir dispos6 
à 1 mbtre au-dcssus de la table) au  lieu de 18 centiniétres d'eau 
(hauteur du vase). Ainsi on peut faire varier la pression très rapi- 
dernelit, et il est bien eviclent que la composition chimique de l'eau 
du vase ne se modifie pas iristantanément. Or, cornnie nous allons le' 
voir, les larves dr? Homard réagissent fort bien â ces variations dn 
pression; ici encoro, il y a d'ailleurs lieu de tenir compte de leur age. 

lu Larues de moins d'un jour .  - Les larves, Bcloses la veille au 
soir, placées dans le  flacon conique, se groupent du côté oppose A la 

(1) P. PORTIXR : ConsidBrations générales sur l'influence de la pression extérieure sur 
les êtres vivants, C. R. Société de Biologie L X I X ,  p. 244.  
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fenhtre, si la pression est faible. Si l'on vient A redresser le tube de  
caoutchouc, c'est-i-dire i augmenter la pression (de 80 centimètres 
tl'eaii environ), on voit instantanément toutes les Irc~ves, dont la tBtn 
rie cesse d'etre dirigbe vers l'ombre, reculer et  se grouper ainsi ail 
point tliambtralcment opposé, c'est-a-dire du côté de la fenêtre. 

11 y a 1% un cas de sen.~ibilité difle'rentielle vis-à-czs d e  lupression,  
sensibilité qui se manifeste par un changement de signe du photo- 
tropisme. 

Le phénombne est trés net h obscrvcr ; il ne peut être attribué à 
une autre cause que la variation brusque (le la pression, par exemple 
i une ombre projethe par l a  main qui d6place le tube de caoutchouc, 
car si on r6pétc l'expbrience crllni-ci ne contenant que de l'air on 
n'observe rien de scini1)lable. 

2" Lurccs plus âgées. - Le tleusiéme jour aprés l'dclosiori, on 
répèle l'expérience, et dbji le résultat est moins net. Chaque fois 
qu'on abaisse l e  tube de caoutchouc, les animaux se groupent i 
l'opposb de la Iumiére cn 20 3 30 s c c o ~ ~ d e s  ; chaque fois qu'on le 
redresse, les animaux se dispersent, uri certain nombre des larves, 
deux tiers environ, reculant plus ou moins vers l a  lumiére. Le 
troisiéme jour, l e  résultat est encore moins net ; un tiers seulemont 
des larves répondent la variation de pression par un mouvement 
de recul, qui est beaucoup moins prononcé que le premier jour. 

..\insi u n e  z'nréution ussex fuible, mui s  brusque, de Iu p-cssion 
peut chunger le signe d e  ce photofropisnze. 

J'ai obtenu des resultats analogues avec certains Copbpodes 
(Calanides) du plankton. d'ai observé, dans l e  flacon conique, 
5 la suite d'une augmentation brusque de pression, un mouvement 
ascerisionriel et un tléplacerrierit vers la luniii:i.c, et 5 l a  suite d 'u~ie  
diminution brusque de pression, une chute sur le fond et un dépla- 
cement vers l'ombre. Dans ce cas, la sensibilitb diff6rentielle vis-à- 
vis de la pression se  manifeste a la fois par un changement de signe 
du gEotropisme el. un changement de signe du phototropisme. 

J'indiquerai q~i'avec d'autres animaux, les Conl;oluta par exemple, 
je n'ai obtenu, avec les variations dc pression indiquées, que des 
rfmltats négatifs. Kt pourtant il s'agissait d'animaux cucessi- 
vemerit sensibles aux agents du milieu extérieur. 

Les faits qui préckdent me paraissent trés curieux. C'est je crois 
la premiiire fois qu'on donne la preuve que de faibles variations de la 
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pression peuvent modifier les reactions d'un animal, peuvent 
entraîner un changement de signe des réactions vis-à-vis de la 
lumiére et de la pesanteur. 

Quelques considérations à propos des faits précédents. 

On connaissait l'action sensibilisatrice des acides, on savait 
déjA qu'il suffit d'ajouter une petite qua9~tild d'un acide à l'eau où 
vivent certains animaux pour qac presque aussitcit l'attraction (le 
ces orgariismi:s par la liirni6re soit augmentde consitlérablemont. 
Mais on n'avait pas suivi le phhomime tlans le tcmps. Or, toutes lcs 
fois qur: l'on modifie I'itquilihre chimique d'un ktre, le facteur t e m p s  
est des plus importants consitlhrcr. 

C'est en en tenant compte, que j'ai constate que l'action sensibili- 
satrice dos acides n'est que passagérc. Quand on fait agir un acide, au 
début l'attraction des animaux par la  lumiére augmente, mais 
bientôt elle se met à diminii&r progr.essivement ; il arrivc un 
moment où elle est remplacée par une attraction par l'ombre, 
attraction qui ne fait qu'augmenter. L'e-t initial s'annule au bout 
d'un temps plus ou moiris long et il s'y substitue un effet contraire. 
A la sensiDilisution vis-à-vis de la h m i é r e  succéde la sensibi- 
lisation ~i.s-à-~:is d e  l'onzhre. 

Cette succession tlans le temps de deux effets contraires me 
parait, d'après l'ensemble des ~wlierches espBrimentales que j'ai 
efl'ectuées depuis de riombreuscs années, &Ire trés I;éni.,rale. Quel que 
soit l'agent modificateiir, chimique (acide, alcali) ou physique 
(lumière, chaleur), la sensibilisation succéde la désensibilisation ('), 
et mkme ensuite une sensibilisation contraire. Il semble que, 
lorsque l'équilibre chimique est modifié dans un sens, il doive 
onsuite se modifier dans le sens opposé. A une acdlération des 
oxydations, par exemple, doit succéder une inhibition des 
oxydations. 

Les phbnoménes chimiques qui, dans ces conditions,' se passent 
au  sein de la matière vivante, nous apparaissent encore .très 

(i) Voir G. Bol15 : La ~~ns ib i l i sû t i on  et l a  désensibilisation des nniniaiir. Ass. frany. 
pour l'azwnc. r l ~ s  Scienc. CorigrDs de 'i'oulouse, 1 Y  10. 
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myst8rieux. Mais c'est précisbment une raison pour chercher a 
les deviner et ë les mettre en évidence. 

Le fait de l'extinction progressive de certaines réactions 
provoquées par des oscitations qui se répètent ou sc prolongent a 
frapp6 souvent les physiologistes et les psychologues; et on a 
parfois cherche a l'expliquer, mais alors on s'est en g h é r a l  content6 
d'explications purement verbales, parlant de a mOmoire o ,  - ce qiii 
est d'ailleurs étrange -, de a fatigue o, comme si les phénoménes 
si variés que l'on a designés sous ces dénominations n'étaient pas 
eux-mêmes les faits a expliquer. On a ,  il est vrai, invoqué aussi des 
phénoménes r i ' «  intoxication ,>, et des phénomènes d'6piiisernent dc 
certaiues substances actives. C'cst bien vague, mais on est déj3 sur 
la voie des cxplirations cliirriiqueu. Lorsqu'ilrie cellule ou un 
groupemcrit de cellules hnctionne, il se produit ceitainw subst:inces, 
et d'autres sc d6tru'sent, nmmentanhen t  t l i i  moins. L'extinction 
de la réaction peut tonir ü ce que les premii:res substances finissent 
par exercer une inhibition sur certaines activit6s chimiques de la 
cellule, mais elle peut tenir aussi à cc! que les secondes subslarices, 
qui seraient nécessaires ces activitks, finissmt par ne plus être en 
quantite siil'fisante. Il est possible qu'il y ait lieu de  faire intervenir 
simultanément les deux explications. 

Quoi qu'il en soit, au c o u ~ s  de mes recherches, j'ai cnvisagé la 
seconde explication comme une hypothèse de travail, et cet1.e 
hypothcse s'est montrke fkonde.  L'extirzction d'une riaction 
pourr.ailpr.over~iïï de l'u11puuz;7.issej)~e~lt mow~ei~2nnC en certai~~es 
s~~hstances actives. 

Certains biologistes ont critiqiib cette manikre de voir, en l'attri- 
buant d'allleurs (i tort, je crois) à LOEII ; j'en accepte ici rentière 
responsabilitb. Parler d' a usure v ,  ce serait ne voir, d'après eux, yue 
le CM non vital de la vie, ce serait oublier que lorqu'un org:ine 
fonctionue il s'enrichit en ses substances actives, comme le veut un 
des principes de I,AM,~I~cK. II faut évidemment se  méfier a des expli- 
cations qui font comparer l'être vivant à une locomotive ou h une 
autre machine iridustrislle quelconque S. Nais faut-il se méfier 
tellement de la théorie de la << destruction fonctionnelle * de Claude 
BERNARD et voir en elle c la négation des fondements mêmes du 
lamarckisme s ? Je  ne crois pas. Et voici méme comment on pourrait 
concevoir les choses. 

Pour une cellule, pour un organisn~e, il y a un Btat d'kquililire 
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plus stable que les autres, et qui correspond à une certaine compo- 
sition chimique. A la suite de l'intervention de certaines forces du 
milieu extbrieur, l'état chimique peut se modifier temporairement. 
I l  peut y avoir, du fait de l'intervention de l'excitant, a c c é l ~ ~ u t i o ~ z  
de certaines réactions chimiques, et par suite appauvrissement en 
certaines substances, que la cellule o u  l'organisme n'a pas le temps 
de reconstituer - ; mais alors, du fait de cet appauvrissement, i l  y 
a tendance au rulentisseïncnt dos rEaçtions chimiques en question, 
tendance qui s'accentue de plus en plus ; au debut, c'est l'accélération 
qui l'emporle sur le ralentissement, puis accélération et ralentis- 
sement s'équivalent, et il paraît y avoir retour à i'équilibre chimique ; 
toutefois ce n'est qu'une illusion, car bientôt aprhs le  ralentissement 
finit par l'emporter sur  1':iccélération; g r h e  au ralentissement 
des r6ac:tiuns cliimiques çoiisidérées, d'autres rkactions peuvent entrer 
en scène. On conçoit facilement qu'a la suite d'oscillations de 
l'état chimique de part et d'autre de l'état moyen, l'équilibre chimique 
momentanérrient dktruit se rétablisse. Je  viens de décrire la une 
série de phérioménes qui se succèderit assez rapidement. 

Mais il y a lieu de considbrer également des phdnortz~nes cZ 
rrmrche plus lente. Si la cellule, si l'organisme est amené soucent U 
1'6tat de suractivité fonctionnelle par l'une des forces du milieu 
extérieur, c'est-a-(lire ii perdre certaines substances actives, la 
cellule, l'organisme, uu Dout d'un tenqxplus c i z c  moi??s Long, rbagira 
contre cette perte de substances en fabriquant ces substances avec 
plus d'activit6. Des faits arialogues sont devenus banaux dans le 
domaine des Btudes des Instituts Pasteur. Quel q u ~  soit le procédé 
que l'on emploie pour soustraire de temps li autre une substance 
chiniique U un organisriie, celiii-ci en gcinéral arrive A fabriquer 
cette substance en plus grande abondance. C'csl en particulier 
ainsi quo SMITH a expliyub récerrirrient l'accerituatiori de la fh i i i i t6  
chez les Crabes inFestés par im parasite ( l ) .  Au point de vue 
chimique, ce qui caractérise surtout une femelle, c'est l'hbabor a t' ion 
tr8s active de petites gouttelettes grasses, qui vont s'accumuler dans 
les œufs pour y former le vitellus nutritif. Qu'uno Sacculine 
s'iristalle chez uri Crabe fcnielle, elle en soutire ces gouttt~lettes 
huileuscs, afin d e  s'en nourrir ; les tissus du Crabe s'appauvriraient 

( 4 )  Voir G. Boiis : les Conceptions c1iimiqiies en biulogie et en psycliulogie. Hmre des 
idées. août 1911, 11. 30. 
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en hiiile, mais, d'après l'auteur, comme c'est de r é g l ~ ,  comme 1'8tutle 
de l'imniunit6 nous l'a montré, les tissus du Crabe réagissent en 
augmentant progressivement la procluction de cette huile. Quand 
c'est le mâle qiii est sacculinisé, il finit par ressemhler chimiquement 
a la femelio, e t  la similitude chimique entraîne des ressemblances 
morphologiques et fonctionnelles. Si Ir: parasitc vient a disparaître, 
la suractivité de la production de l'iiuile continue au moins un certain 
temps, et, comme le parasite n'en absorbe plus, cette huile s'accu- 
mule dans les glandes ghi tales  qui firiisserit par ressenibler à des 
ovaires. 

Des phAnoménes du même ordre doivent se passer dans les cas ail 
l'équilibre chimique, au lieu d'être détruit par un parasite, est dktruit 
par l'intervention d'une des forces du milieu extérieur. Je prbciserai 
le sens de mon hypothèse, en prenant un exemple concret. Soit 
un organisme qui a soiivent l'occasion d'être exposé A une lumikre 
vive. A chaque illumination, la lumière tlétruit pliis ou moins 
certaines oxydases, certains pigments, oxydases e t  pigments qiii 
doivent se reconstituer ensuite quand l'organisme est a l'obscu- 
rité. Ainsi la lumiére a pour cfïet immédiat de provoquer l'appau- 
vrissement de l'êtrc vivant en certaines substances chimiques : 
oxydases, pigments. Mais l'être vivant réagit A la longue ; les eflets 
in~rnédiats de la lumière finissent par avoir un retentissement 
tardif: l'être vivant se rnet A fabriquer avec plus d'intensité oxydases 
et pigments. 

Ceci nous pcrmet d'expliquer que, bien que la lumiére vive 
provoque assez rapidement la d6serisibilieation des animaux, les 
animaux les plus exposbs A la lumière son,  souvent les plus sensibles 

cet agent physique. La lumihe vive d6terrnirie la d6seusibilisa- 
tion d'un animal, parce qii'elle dbtruit les substances actives: 
oxydases et ferments, qui sont la condition chimique de la scnsihliti! 
vis-&ris tic la lumière. Mais l'animal exposé frkqiiemment B la 
lumibre se montre trks sensible aux minimes variations ti'éclairernant 
(aprés si:jour Ii l'ombre), parce qu'il a fabriqub en grande quantité ces 
substances: oxydases et ferments. Tel est en particulier le cas de 
1'hctinie.qui vit dans les rnares littorales aux hauts niveaux. 

Autrement dit : la d&sensibilisation rapide par usure des substances 
actives entraîne, quand elle se répkte fréquerrinient, une serisibili- 
satiori lente par suractivité de la production (le ces substances. 

Le rnuscle qui s'use souvent en fonctionnant finit par s'hyper- 
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Pour terminer, je voiitlrais attirer l'attention siir lin point enrare. 
Les faits qui précédent nom montrcnt comment se r6tablissent les 

équilibres chimiqries menacés. 
Mais, en nikme temps qiic' l'état chimique de l'organisrnc varie, 

l'animal se tl6place dans le milicu et prend une autre situatiori vis-8- 
vis des forces du milieu qui agissent sur lui. ITn animal qui a reçii 
beaucoup de liimihrc gagne l'ombre en qilclqiie sorte automatiqiie- 
merit. L'analyse des m6canismcs de ces dç?placements a conduit h ne 
plus parler de l'intcrvciition d'ime facult8 psyctiique telle qiie la 
volont8. 1,es dCplacements des animaux se présentent de plus ni1 
plus B nous comme les conséquences forckes ries tlf.si.qiiilibres 
chimiques. 

Jo rappellerai 5 ce propos qilelqucs ohsorvations que j'ai faites en 
1908 sur les chenilles tl'IIypocïita jacoDrmm ( i ) .  J'ai constat6 que 
la plupart de  Ieiirs rAactions sont soimisns aux mkmes lois (pic 
celles dcs animaux infhricurs, en particiilier aux lois de  la 
scmsibilitC tlifihritiellc que j'ai htablies, qui sr! rattaclient nettement 
aux lois des Ciqiiilihres chimiques. Les chenilles d'B?/î>o~~~.ila sont 
oxcessivcment sensibles aux contrastes liimineiix. Pour chaqiie 
individu et à un iristant donnb, il y a un certain éclairement E au- 
dcssoiis duquel les fiactions vis-&vis de la lunli61.c sont de signe 
positif, au-dessus duquel ces r6actions sorit de signe dga t i f .  .;\lais 
cet éclairement critique E varie avec les o états physiologiqi~es ,>, 
c'est-a-(lire les Atats chimiques de l'organismc ; ainsi les Cheriillrts 
parasitées par les larves d'Hym6noptL'rcs phé t ren t  plus façilcmcnt 
clans les ombres que los Chenilles non parasitees (y. 

(1) G.  IJorr~ : Qiielqueû observations sur  les Chonilles des dunes. Bull. Institut 
psycholuyique, IX,  p. 543. 

p) Hien entcridu, de mBme qu'mi compare entre elles des 1:irves dc Homnrd d e  
nitl~iie ag~, on doit coriiprirer entre elles des Chsnilles au mume stade du  de~.clopperrient ; 
à T a p i r o d i e  de la  nyriiphose, c'est-8-d.re 2 un riionierit oii le chiiriiçrrie i.1 les 6i:hangcs 
r~spirdtoircs varient, lcs Chenilles non ~iarasitdes se  coiriportent eurunie des Chenilles 
nioiris avancées daus lcur évolution niais p:irasitdes. 
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Le fait qu'une Chenille parasitée et une Chenille non parasitée 
peuvent, sur u n  fond d'un certain éclairement, présenter des réactions 
vis-à-vis de la lumière de signe contraire est fort interessant et doit 
6tro rapproché d u  fait qu'une larve de Homard qui subit dcpuis 
quelques minutes un traitement par les acides et une autre larve de 
Homard qui elle subit ce traitcment dopuis plusieurs heures présentent 
des réactions de signe contraire. 

Ces faits, et bien d'autres analogues, montrent l'importance des 
variations du chiinisrric i~itcrnc dans les questions de dbplacernerit 
des animaux. Un organisme modifie par l'action d'un milieu 
A où il se trouve tend mairitenant,a gagner un autre milieu B. 11 pciit 
arriver que l'organisme, déjh rnal e: adapte D au milieu A,  ne l'est 
pas mieux ou même l'est moins au  milieuB. 

Les recherches de J. LOEB, mes propres recherclies et d'autres 
andopues tentent de plus en plus à faire passer au second plan les 
questions d'adaptation, qui jouaient un si grand rôle dans le trans- 
formisme darwinien. Aux explications finalistes on substitue de plus 
en plus les interprktations physico-chimiques. 

Il est une thborie recente, éclose presque simultanémont dans 
divers pays et que l'on a beaucoup discutée, c'est celle d'après 
laquelle l'animal souvent mal adapté au milieu qui l'a façonne va vers 
d'autres rnilieux, parmi lesquels certains peuvent mieux lui convenir. 
Il y a là une vue intéressante ; certes on peut formuler bien des 
critiques, mais il est certain que cette théorie renferme une part de 
vérité : les effets dus au  milieu, les motlifications de l'état chimique, 
de l a  forme, de la structure, les déplacements sont la cons6quence 
des phénoménes physico-chimiques dont l'ètre vivant est le siége, 
et par consequent sont rQis  par les lois de la physique et de la 
chimie ; les risultuts p e t t ~ m ~ t  être favorables ou difavos.aDles ù 
L'o~ynnismc,  peu imporle. Celle thborie a port6 un coup aux 
idées finalistes. I l  est i noter que la plupart de ses promoteurs 
invoquent pour expliqiier les d6placements des animaux d'on milieu 
dans un autrc des mécanismes où n'interviennent nullement des 
facultks psycliiqucs, telles que la volonth. UEXK~JLI , ,  qui la soutient 
en Allemagne avec tant dc conviction, est celui qui il y a quelque 
dix ans a prononcé l'arrêt de mort contre la psychologie animale, 
et qui a chasse la << volonté * du dP,t,erminisme des actes des 
animaux. 
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C .  CEPEDE (WIMEREUX) et V. WILLEM (GAND). 

OBSERVATIONS SUR 
TRICHCI DIIVOPSIS PARA D OXA (' ). 

Au cours de notre rencontre à la Station zoologique de Wimereux, 
durant le mois de septembre dernier, nous avons eu l'occasion 
d'observer T.i.ichorlinopsis paradoxa  CI^. et LACIIM, trouvé rians 
l'intestin terminal de nombreux Cyclostoma ele{ga?zs DRAP. recueillis 
près de Réty. SOS observations ont étB contrôlées plus tard, au mois 
d'octobre, par l'examen de Cydost~nies ,  provenant des environs de 
I,iège, que le  Professeur L. FIIÈDERICQ a eu l'obligeance de nous 
adresser. 

Le curieux Protozoaire en question a maintes fois déji  attiré 
l'attention des naturalistes, depuis l'époque où CLAPAREDE et 
LACHMANN le signalèrent (2) .  SCHNEIDER (3) en découvrit le macro- 
nucl~us,  méconnu par les deux auteurs préc8dents; ISSEL ( b )  lui a 
consacre une monographie soignée; plus récemment, FAURE- 
FREMIET ( 5 )  en affirmant, dans une courte note, qu'il vit en symbiose 
avec deux autres Protistes, a singuliérement rehaussé l'interêt 
présenté par la Biologie de cet Urcéolaire aberrant. Nombre de 
points en sont encore inconnus, qui nécessiteront des recherches fort 
longues. Nous publions présentement, aussi succinctement quo 
possible, le résultai de nos premières observations concernant divers 
points discutés ou nouveaux de son anatomie et de sa physiologie. 

(1) Avec la Planche IX. 
(y E. CLAPAREDE et J .  I,ACHM.~N. Etudes sur les Infusoires et les Rhizopodes. 

.I/emnires I>rsl. Genevois, toiiies 5-7, 18584 1. 
(:{) A. SCIINEIDEH. Sur  la Trichodinopsis paradoxa. Comptes rendus Ac. Sc: Paris, 

. 87, 1878. 
(4) I\. ISSEI.. Intorno alla struttura ed alla biiilogia deli'infusorio Trichodinopsis 

piradoxn. dnsflli del MUSPO cirico cl. Gencva, X LI], 19OG. 

( 5 )  E. FAOIIE-FI~EMIET. Sur un cas de symbiose préscniti par un Iiifusoire cilib. 
C o q d e s  r e ~ d u r  Soc. de biulugie, I'aris, 10 juillet 1909. 
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Ces recherches ont porté partiellement sur des Protozoaires 
vivants, observés dans le liquide obtenu par la dissociation de 
l'intestin terminal du Cyclostome, quelquefois additionne d'eau pure 
ou de liquide physiologiquc. - Souvent, les blOments de semblables 
prbparations ont étb brusquement fixes par addition d'une goutte 
de formol à 5 O/, : ce rbactif n'altère ni la forme, ni la structure du 
Protozoaire el la prkparation, couverte et lutée immédiatement, se 
conserve pendant un temps trés long. - D'autres fois, des frottis 
ont été fixés au sublim6 ackto-f~rmique et colorés au liquide 
de G ~ ~ n f s a ,  ou des intestins de Cycloslomes ont 6th fixés iri toto par 
la liqueur do BORREL, et colorés, en coupes sbribes, par divnrs 
colorants. 

* * * 

Locomotion. - Tmkhrldinopsis peut se deplacer activement, 
disque en avant, dans le liquide qui l'hkberge, au moyen de deux 
collerettes ciliaires concentriques, dont la situation et la forme sont 
reprbsentées sur divers de nos dessins. ISSEL veut que ce soit 19 deux 
membranes striees (fig i ,  2 ,  tav. V) ; elles nous sont toujours 
apparues conime formbes d'élbments ciliaires sdparbs au moins dans 
la plus grande partie, distale, de leur longueur, et battant avec un 
certain synchronisme. 

La plus importante et la plus active de  ces deux collerettes est 
l'interne ; les cils hattent, pendant la locorriotion, vers l'extérieur nt ,  
non comme l'écrit ISSEL, sans doute par inadvertance (p. 317), vers 
l'intbrieur de la ventouse, action qui determinerait une progression 
du Protozoaire en sens inverse de la direction observhe. 

Appareil adhbsi f  aboral. - Triehodinopis presente dans la 
region aplatie basale du corps, un appareil adhbsif compliqu6 rap- 
pelant celui des Trichodinides. C'est une ventouse circulaire cupu- 
liforme, dont le mur externe très mince se  dresse contre la base de 
la grande couronne ciliaire. Une saillie, formant un rebord tout 9 la 
phiphbrie du fond de la cupule, recouvre un ensemble de pièces 
courbes, à section elliptique, disposées côte à côte et trés ohliquement 
par rapport aux directions radiaires du disque. Leur forme, 
abstraction évidemment de leur courbure dans des plans perpendi- 
culaires au fond de la ventouse, est indiquhe par la figure 8. 

Cet ensemble de piéces sous-cutiçulaires constitue un tore exten- 
sible en raison de sa structure fragrneritairc : il peut, dans certains 
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cas d'extension extraordinaire, prendre un aspect denticulé qu'on 
dénie à Trichodinopsis dans diverses diagnoses génériques : s'il est 
moins &cus6 que chez Trichodiîza, par exemple, c'est moins en 
raison d'une structure sp6ciale, qu'en suite d'un plus grand nombre 
d'éléments constituants. 

Ce tore, d'autre part, est susceptible d'acquérir une certaine rigi- 
dité quand ses Bléments sont serrbs, à la manière de coins, les uns 
contre les autres : il représente le cadre rbsistant qui empkche la 
ventouse dc s'écraser lors de la tension aspiratoire. 

Celle-ci résulte, parliellement tout au moins, de la contraction dc 
myonèmes rudiaires prenant naissance à quelque distance du centre 
de la venbuse, contournant la saillie des piéces sous-cuticulaires, 
puis se terminant entre les deux lames cuticulaires du mur phi-  
phbrique. Ce sont ces b16ments qui déterminent la striation radiaire 
de l'appareil acétabulaire, slriation qu'un premier examen tendrait 
i faire attribuer à une structure de la cuticule. ISSEL, qui a exac- 
tement loralisk ces productions, les considère avec les autres 
auteurs et A tort selon nous, comme des baguettes squelettiques. 

D'autre part, des observateurs, parmi lesquels se compte IRSEL, 
voient cette striation radiaire double et ses Qlémenls gbminés (fig. 5, 
tav. V) ; cette apparence nous paraît une illusion optique provenant 
de ce que les filaments occupant, en raison méme de leur courbure, 
une certaine Bpaisseur, le systi:me des limites supbrieures interfère 
rbguliérement avec celui des limites proforides de façon A do~iner, à 
un grossissement trhs fort, l'impression des stries alternativement 
plus Bpaisses ou plus minces. 

Au centre de la ventouse, dans la region que circonscrivent les 
stries radiaires, on peut apercevoir sur le  vivant une fine mosaïque 
formée en apparence d'hexagones réguliers; et correspondcint eri 
réalité à des Blhents  de section circulaire régulièrement juxtaposés 
sous la cuticule. Sur les coupes, ils se prdsentent comme des bâtonnets 
courts et trapus disposbs en une assise simple, qui double pbriphéri- 
quement les bords de la couche des myonémes radiaires. Ils corres- 
pondent aux u petits bâtonnets s que SCHNEIDEK a VUS dans l i  menie 
région et qu'il a rapprochés des trichocystes ; ~ S S E L  les a figurés (j) 
avec la dQsigliation d' a ectoplasma D, sans y attacher, semble-t-il, 

(1) Tay. II, fig. 16, 1. - Par suite d'une rriéiprise, nous-mêirics ne les avons pas 
reprüsenlés sur nos figures, 9 spécialcrnont. . . 
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d'importance. Nous nous contenterons provisoirement de signaler 
ces productions : elles ont retenu notre attention, parce que nous 
cherchions en cette region chez Trichodinupsis l'équivalent d'une 
scopula. 

Au niveau des piéces de soutien, s'insèrent sur les myonémes 
radiaires de gros trab6culcs contractiles, qui s'irradient obliquement 
vers l'extdrieur pour s'attacher, par de multiples ramifications, 
sur la cuticule de l'h6misphère oral (fig. 1, 2, 9). - Ils sont au 
nombre d'une quinzaine, comme l'a vu I s s e ~ ,  et leur fonction 
consiste manifestement à abaisser le  fond de la ventouse et à jouer 
ainsi le rôle principal dans la succion fixatrice. 

La figure 7 ,  représentant la coupe a peu près axiale d'un Iricho- 
tli?Lopsis fis8 sur 1'8pithélium intestinal du Cyclostomo, montre le 
mode d'action de cet appareil adhésif: les cellules de 1'8pithélium, 
dépourvues du plateau strié normal, forrnent un bouton saillant 
mou16 par la ventouse du Protozoaire. Semblable modelage donne 
l'impression que celui-ci peut rester Fixé longt,emps à demeiirc en 
un point de l'iutestin. A 1'8tat frais, un Trichodinopsis fixé de la 
sorte meut lentement la nioitii: distalc do ses couronnes vibratiles, 
dont l'interne frappe et deforme rythmiquement les cellules voisines 
du bouton d'adhdrence. 

Pseudo-cils du revêtement général. - 1'9-içhodinopsis a 616 
décrit par la plupart des auteurs comme une formo spdciale 
d'Urcéolaire poss6dant un 1~ev8te11ierit gén8ral de cils vibratiles ; 
récemment FAURF:-FRAMIET a affirme que ces cils sont autant de 
spirilles fixBs A la surface de 1'Infusoire ; nous nous rallions A cette 
manière de voir. 

Les productions cilil'ormes peuvent être distribuées sur toute la 
surface du Protozoaire, en une toison dense et continue; plus 
souvent, elles n'existent que sur la moitih huccale; parfois, on 
n'en observe que quelques rares touffes, diss6min6es en des points 
variables, le plus frequemment près du sommet ; d'autres fois, on 
n'en trouve pas de trace. 

A l'état vivant, chez les exemplaires qui en sont ahondamment 
pourvus, elles paraissent vibrer de la même façon que les cils oraux, 
d'un fréiriissemerit moins Btendu, mais on ondes synchroniques avec 
le mouvement de la houppe apicale, et l'ensemble parait conslituer 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



OBSERVATIONS SUR TRICHODINOPSIS PARADOXA. 243 

une masse d'une continuitb physiologique très démonstrative et 
troublante. Or cela est une illusion. On voit chez les individus qu'on 
laisse mourir lentement sous le cover, les cils de la houppe apicale 
s'arrêter les premiers, et former au sommet du corps une sorle de 
court pinceau conique, qui se diff6rencie alors très nettement des 
pseudo-cils, plus longs de moitié et animes encore de leur mouvement 
ordinaire. La continuité apparente provenait de ce que les 
pseutlo-cils de la région orale, recouvrant compléternent la houppe 
ciliaire, participaient passivenient à leurs ondulations. D'autre part, 
l'inclinaison r8guliére, plils ou moins prononcbe, du recouvrement 
génbral et la présence d'ondes qui se propagent dans cette toison 
d'éléments très fins, sont produites par les courants de liquide que 
dbtermineiit les battements des couronnes ciliaires post8rieures : dc 
ce côte encore, la conLinuit6 physiologique, qu i  nous a trorripés au 
début de nos recherches, est un résultat passif. 

Outre cela, les productions cn question, très finement onduleuses, 
sont animées d'un frémisserne~it actif sp6cia1, qui ne  ressenible pas à 
la vibration large des cils ordinaires ('1. 

Après écrasement du Protozoaire sous le cover, et arrêt des 
der~iiers mouvernerils des couronnes ciliaires, les frémissements des 
pseudo-cils continuent, pendant pliisieurs heures ; un certain nombre 
d'entre eux peuvent se détacher individuellement : ils s'éloignent en 
ligne droite en fretillant ot cflèctuent quelquefois des soubresauts en 
se courbant fortement sur eux-mêmes; souvent même,'le nombre 
de spires de ces Bl6merits libres diminuant, ils acquiérent la forme 
et la locomotion vrill8e d'un spirille banal, qui serait long et très 
mince. 

Eous admettons donc avec FAUR~-FR~MIET,  qu'il s'agit là d'une 
union de deux formes symbiotiques ; mais nous n'avons pas jusqu'g 

(1) ISSEL a repr6senté sur toutes les coupes figurées de Trichvdi7~opsis (Tav. VI) 
une couche sous-cuticulairc continue de granulations qu'il considère comme les cor- 
piisriiles basaux des soi-disant cils ; F A I J I < ~ - F K I ~ I E T  les t ,rait~ de  mitochondries ; nous 
ne les avons aprrgiies quo dans la zont: ahorale. - ISSEL, en oiit,rr?, les hornologii~ avec 
les d l h e n t s  bâtonnoïdes que S c r i ~ ~ r n r . ~  rapprochait des t r ichoryst~s  ; à notro avis, 
les yeules apparences qu'on perçoit quelquefois A h surface du Prutozoaire et p i  
puissent correspondre, ailleurs que su r  le disque acétabulaire, aux corps bitonnoïdes 
de SCMKEIDER sont des portions, normales A la surface, de la coupe optique des 
anneaux imbriqués cuticulaires qu'a bien dessinés ISSEL (fig. 7, par exemple) ; mais CO 

point n'a guère d'importauce. 
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~) réwn t  tl'ohservations qui Bclairent les origines et Io modus physio- 
logique de cette symbiose. 

Cytopharynx. - La structure du cytopharynx est fort difficile à 
débrouiller ; la ligure 41e représente tel qu'une heureuso orientation 

FIG. 1. - Diagramme dc ï r t c h o d ~ -  
nopsu vil p w p e ~ i d i c u l ü ~ r e m e n t  
à la surface tiiidisqiie ahoral. 

C ,  CI& ciliée di1 cytopl inqrix ; 
51, corps  péripharyngien : 
V,  vacuole piilsalile ; 
II, cercle des  pièces de l'aiirieaii 

de soiitieri, vu p a r  transparence. 

nous l'a fait comprendre, chez un 
individu fixe et coloré à l'éosine. Il 
s'est préserit8 cornnie u n  vestibule 
contourné qui aboutit 5 un cul-de- 
sac interne dilat6, et qu'unc crête 
cili6e (fig. ci-contre) divise lon- 
gitudinalement en deux rampes. 
La crkte, torduc en S, débute 
superficiellement derrière un piton 
arrondi, miini de cils ( i )  ; elle s'en- 
fonce dans l'entonnoir en décrivant 
d'abord une spirale sinistrogyre ( 9 )  

puis une courbe dextrogyre A plus 
grand rayon, pour aboutir près 
d'une cr&te en A dont les dcux 
branchcs circonscrivent un espace 
où s'observe l'ouverture buccale en 
forme de fente. La crête en question 
porte des cils nombreux, diss6minBs 
sur toute sa rbgion externe, niais 
jouant le rôle, par leur mouvement 

synchroniqu~, d'une seulc membrane vitratile. Ajoutons que la 
rampe buccale du vestibule pharyngien ( 3 )  s'blargit en une cavité 
ovoïde (A, figure 2 ci-contre) que surplombe la lOvre convexe du 
phistome. 

La d~scription qui pr8cède clinère notablenierit de l'explication 
très longue qu'a donnée ISSEL du méme pharynx. La skucture extra- 
- - . -- 

(4) Le piton apical paraît gCnéralement porter une lioii~ipe niassive de cils ; eu réalite, 
i l  i:st c:iilriiir6 par uiic coururiiiü dc cils iinplaiilCs autour de sa base, eri urit: ligri<: 
spiraloïde qui continue la garriiture de la crête du cytopliarynx : il s'enauit quo la boucle 
supérieure de 1 ' s  ciliée comporte en tout un peu plus qu' 1 g I z  spire. 

(2) Cc terme est ici employé pour la facilité dc la prCsente description, abstraction 
des cunveritions faites pour les Ciliatcs (DELA(;E ET HEIIOUARI), Cellule et Protozoaires, 
p. 464); conformément à colles-ci, Trichodinop.sis ~ . s t  dexiotriche. 

(3) Située à droite s u  notre dessin (figure 4). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



OBSERVATIONS SIJR TRICHODINOPSIS PARADOSA. 240 

ordinairement compliquée, et physiologiquement incompréhensible 
pour nous, que cet auteur attribue au cytopharynx de Tricha- 
ditzopsis dote cette forme d'une 
e armatura faringea * absolument 
particulière et anormale ; celle 
que nous lu i  avons reconnue a 

cité et de la conformit6 avec le 
au moins la valeur de la simpli- 

type gknéral. Kous croyons quo 
.. - 

ISSEL a 6th abus6 par les aspects 
FIG. 2. - Schéma d e  la coupe du que prend le vestibule chez des cytupharSnx, 

individus comprimés : des plis ,-, ,il, coiironnnnt la crête ; 
longitudinaux artificiels de la A, éiarpissemerit dr: la ranipe buccale. 

paroi du pharynx en ont impose 
pour un second cordon cilid e t  pour une suture. 

Nutrition, corps peripharyngien. -- 1)'aprés  SEL CL FAUHÉ- 
FHEMIET, le cytoplasme de TT-ichodinopsis ne présente jamais 
do vacuoles alimentaires ('), et la nutrition du Protozoaire reste 
très énigmatique; nous croyons poiivoir l'expliquer, au moins 
prtiellement. 

L'alimentation ordinaire de Trichotlinopsis consiste en bactkries, 
dont nous avoiis parfois observe un amas mobile, roule en un bol 
ovoïde par le jeu des cils, dans la portion initiale klargie du cyto- 
pharynx de quelques individus vivants. 

D'autre part, le cytoplasme montre génkralement une multitude 
de vacuoles contenant chacune un paquet plus ou moins volu- 
mineux d1618ments bactéroïdes agglutinés. Ces paquets sont trks 
aisément observables (Gg. 5), el ISSEL les a décrils (page 339) 
comme des cristaux 14unis, au nombre de 4-30, en faisceaux 
cylindriques; n'ayant pas trouve de cristaux analogues dans les 
tissus du Cyclostome, il les consid9re commo des produik 
d'excr6tion de 1'Infusoire. Ces éldments bâtonnoides sont, pour nous, 

(1) II est à reniarquer qu'Issnr., qui affirme (p. 349) I'&sence dans l'eriduplasnie de 
i"richurlinupsis de vacuoles alimentaires analugues à celles qu'on observe chez les 
Infusoires, décrit (p. 338) dans cet endoplasrne, surtout dans la région anttkieure, 
des alvéoles grandes et irrégulières, contenant des particules de substances ingorées : 
débris épith6liaux de l'liôte, ainsi que, plus rarement, des fiagrnents de nature 
végétale, analogues à ceux qui se trouvent en grande quantitd dans la niosse aliinen- 
taire du Cyülostome. 
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de vraies bactbries, car ils peuvent présenter, aprés fixation par le 
liquide de BORREL et coloration par la methode rouge de Magenta- 
picro-indigocarmin, un centre colcri. en rouge et une enveloppe 
hlcue, c'est-a-dire l'aspect des bactéries normales. Et lus vacuoles, 
petites, qui les englobent sont reconnaissables sur les Protozoaires 
fixés au sublim6 et colorbs l'hérnatoxyline ferrique, ainsi que sur 
les coupes d'échantillons trait& par la même méthode (fig. 9.) 

D'ailleurs, dans d'autres vacuoles, les Blémenis bactbroides sont 
tous réduits à une membrane bleue, quelque peu plus Bpaisse que 
chez les bâtonnets dont l'$me est rouge. On trouve d'autre par1 
tous les stades de transition entre ces deux aspects, la rbgion 
axiale chromatique &nt repr6sentbe soit par un cylindre plein, 
soit par des granulations, plus ou moins réduites. Le liquide 
vaçuolairc est relativement abondant dans les vacuoles 5 bactdries 
d'aspect normal : il devient chromatique dans celles où se désa- 
grègciit les axes rouges des bâtonnets; il n'existe gnére dans les 
vacuoles remplies d'Sl6ments bleus. Tous aspects qui correspondent 
A des processus normaux de digestion de bact6ries ingérées, 
dont le contenu est assimile et dont les membranes persistent 
gonflées. 

Or, le dernier contenu de ces vacuoles digestives est identique à 
celui de la grande masso péripharyngienne, laquelle se prbsente 
sur nos coupes, comme un amas serré de bâtonnets creux color6s 
uniquement en bleu ou prdsentant encore, très rxceptionnellcrrient, 
quelques traces granulaires du contenu cliromatique rouge. Xous 
consid6rons donc les é16rnenLs de cette niasse non coirinie des 
bactéries commensales et vivantes, ainsi que l'affirme FAUIIE- 
FREMIES, mais comme des rbsidus de bactéries digérbes: elles 
s'accumulent danJ une sorte dc vacuole dsiduaire où la pression 
détermine leur arrangement parallèle, d'aspect palissadique; pour 
nous, la masse bactérienne est donc indépendanle du pharynx, et 
ri'est pas contenue dans un diverticule de celui-ci, comme le veut 
FAURE-FR~MIET, dont la communication préliminaire ne comprend 
d'ailleurs à ce sujet,, aucune justification objective. 

Un fait, rarement constaté il est vrai, corrobore cette rnanihre de 
voir: nous avons vu des vacuolcs alimcntaircs occupées par unc 
sphérule jaunc brun analogue à celles qui flottent quelquefois dans 
l'intestin du Cyclostorne ; deux fois, semblable globule etait annexe 
a la masse bactbrienne; d'autres fois, celle-ci contenait de fines 
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graniilations de méme couleiir, comme si de semblables globules y 
avaient et6 anterieurement digérbs. 

Que devient ult6rieurcment cot amas rbsiduaire, qui sernble ne 
pas quitter l'organisme? La durée de nos observations no nous 
perniet h cc sujet que des hypottiéses, dorit la plus probable nous 
parait être celle-ci: il s'agirait là d'une accumiilation de matériaux 
derni-tiigh-8~, pris provisoirement en rtlservp: pour être repris en cas 
de disctte. Ilans l'intestin, en effet, de Cyclostomes maintenus ii 
jeun pendant une quinzaine de jours, les niasses pbripharyngiennes 
Btaient maintes fois moins volumineuses et, chose plus spéciale, chez 
des individus peu riclies en vacuoles digcstivcs, le paquet bact6ricn 
avait perdu sa texture hacillairc pour tinvrnir plus hoiilogéne, 
quelque peu granuleux, c,omme si les membranes bactérienrics 
avaient subi une sorte de liquéfaction. Dans quelques-unes, on 
pouvait obseivcr une vingtaine de petits cristaux bâtorinoïdes. 

Nous savons di?ji par les observatio~is de C L A I > A K ~ ~ ) E  et 
LACHMAYN, par celles de S C H N E I ~ E R  et ~ ' ISSEL,  que la masse 
Onigmatique péripharyngienne peut présenter des développements 
assez variables et mêmc &tre absente, ce qui nous a paru extrê- 
ment rare chez nos exemplaires. SCHNEIDER y a d6jà VU des concrb- 
tioris c:ristallines, et ISSEL y signale la pr6serice occasiorinelle do 
masses pigmentaires et de nodules cristallins (fig. 10, 11, 12, Tav. 1). 
Ce sont l a  des aspects divers qui font penser A des phénom6nes 
de digestion et même d'cxcr6tion. 

Nous supposons aussi, comme corollaire de notre hypothèse, que 
les mathriaux accurnulbs dans la niasse p6riphary1igieri1ie servent i 
la nutrition du Protozoaire pendant le somnieil hivernal du Cyclos- 
tome ( j ) :  S'il en est ainsi - ce que nous allons prochainement vérifier 
- la particularité physiologique et morphologique propre ii Triciw- 
dinopsis parmi ses congbnbres est en relation avcc le fait ethologique 
qu'il est l e  seul Urcéolaire assoçib A un hôte hivernant, A un hôte 
terrestre, si on remonte plus loin dans l a  s6rie des corrélations. 

Division. - Le noyau, que C L A P A R ~ E  et LACHMANN avaient cru 
voir dans le corps phipharyngien, se trouve, ainsi quc l'a montré 

(11 Il convient de signaler aussi que lc cytoplasme renferme des globules plus ou 
moins nombreux, déji considérés par ISSEL comme graisseux ; nous partageons cette 
nianihre de voir, car ces globules n e  se colorent pas par l ïode en solution faible, 
brunissent dam les rhactifs osriiiques et si, dissolvent dans le xylol. 
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SCIINEIL~ER, en contact avec le fond de la ventouse ; il est rcpr6sentb 
par un macronuclAus lenticulaire, constitut.! par une masse homo- 
gCnc englobant des sph6rdes de volumes variables, plus ou moins 
chromatiques, distribudes sans ordre apparent ; et par un micro- 
nucléus souvent loge dans une dépression du macroiiucléus. Ç0 

micro~iucléus se présente cornrric m e  grosse perle chromatique 
faiblement colorbe et, tout an moins au repos, d'apparence 
homogène. 

Nous avons rencontré dans nos prkparations un cas de division, 
qui se trouve reprdscntd fig. 5. Le processiis en est au stade où les 
micronucl6us sont déj i  sbparbs, tandis que le macronuc1i.u~ est 
encore 6ti1-6 en bissac ; courorines cilikes, ventouse:, tore squelettique, 
tout le sgstérne d u  disque aboral est aussi Btranglé en 8. On observe 
d6jA dcux cytoptiaryns et la prdsence de deux masses dorirant de la 
division di1 corps péripharyngien nons paraît i1iti:ressante h relever. 
Un sillon longitudinal partant do la région oralc va sbparer les 
deux moiti6s du T'rotozoaire; la forniation des disques aboraus 
des deux nouveaux individus s'oblieiidra, selon toute probabilité, 
par le rapprochement des bouts Btir6s dcs divers coristituants. 
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INTRODUCTION. 

De loiites les questions qui se posent à propos des Etres vivants, 
celle de  l'hii.rGdit6, tant au point de  vue pratique qu'au point de vue 
thkorique, attire le  plus grand nombre de  penseurs. Lm recherches 
ont été par-ticuliérenicnt stimulbes i notre 6poque par l'exliumatiuii 
d u  mendi?lisme, dont on veut faire une loi gi:ni:rale do l'h&ri?dité, e t  
par l'application de la mi:tliodo biornbt,riqiie, dont or1 fait l'esclave de 
la tlibo?ie mentil:lienrie. 

Notre intention n'est pas ici de critiquer le  mendPlisrne, quoiqu'il 
commence 9 appapaître n8cessair.e do Io mettre au point, mais de 
nous élever contre l'abus fâcheux ou plutôt contre l'emploi 
(lésordonné fait de la biométrie dans les sciences naturelles. 
Les formiiles employkes, mathbmatiquement inattaquables, perdent 
en efI'et toute valeur lorsqu'elles sont appliqui?es, comme cela 
se produit gPnéralemeiit, i [les cas auxquels elles ne sont pas 
applicables ou dans des conditions qui les rendent illusoires. 

De cette critique g h é r a l e  et théorique de l'emploi des mkthodes 
biom8triques, qui nous servira de pr,éface rii?cessaire, nous passerons 
à la critique concrbtc da quelques cas partirxliers do  nature B mettre 
kgalement en lumiére la nécessité de déterminer les conditions dans 
lesquelles sont observés les organismes, à quelque point de vue que 
ce soit. Nous montrerons ensnite comment, pour les organismes 
faisant l'objet de  ces exemples, il est possible rie déterminer ces 
conditions, par quels moyens e t  dans qiielle mesure nous y sommes 
parl-enus, enfin c~uels résultats nous avons dkja obtenus e t  quels 
sorit ceux qu'il est perniis tl'esp6rer en suivant cette méthode. 
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PROBABILITE ET BIOMETRIE. 

Sans prétendre prendre parti pour BOREL ou 1,~: I)ASTEC, dans 
leur polémique relative aux probabilités ( l ) ,  il apparaît binn que 
celui-ci, se plaçant au point de vue du sens commun, a fait dc l'abus 
du vcrbalisine math6matiqiie une critique génkrale dont les biolo- 
gistes ne sauraie~it trop s'inspirer. 011 peut ~ q y e l t e r  st:ulernriit, 
il nous semble, que LE I)ASTEC n'ait pas appliquk sa critique A la 
biométrie et à des cas concrets. Nous alloris essayer do le faire. 

Bous insistons bien sur ce point que nous n'avons nullement 
l'intention d'attaquer le principc de la biomhtrie, ni la valitliti: des 
forniules qu'elle elriploie et dont on trouvera un rimrnb dans un 
excellent petit livre de I)AVENPORT (7 ; mais nous avons constaté 
B notre vif regret que, lorsque rios recherches nous anienaicnt i 
htudier un travail dc hioinAtrie, crlui-ci, malgr6 la consc5cnce avcc 
laquelle il avait pu être fait, n'avait généralement aucune valeur, 
à cause d'une crrcur- fonclamentale dans l'application d'une 
méthode susçeptiblc cependant tic donncr tic bons résultats. 

Quand on cherche se rendre compte drts causes da cet état [le 
choses, il appert qu'elles tiennent B cc que 11:s formules usilécs ont 
&té établies par des mathi!maticieiis, qui ne s'inquibtaient aucune- 
mriit de leur application et que, par contre, elles sont g6nbralement 
appliquées par des naturalistes qui ne cherchent pas leur vl!ritable 
signification et confondent les cas OU elles sont app1ic:ibles et ceux 
où ellos ne Ic sont pas. 

Les travailleurs qui, retenus par les exigences de leurs recherches 
spéciales, n'ont pas le loisir do remonter aux sourccs et so 
contentent d'appliquer les méthodes qui leur ont étb intliqubes, sont 
le plus souvent induits en erreur, car c'est dans los travaux m&mes 

( 4 )  LE DANTEC. La Math6rnaliquo et In ProbabilitB. Rame philosuphiyuc. Octobre 
1910. 

EMILE BOREL. Les probabilités et hl. Le Dantec. Rezue du Nois.  Juillet 1911. 
~ I L E  B O K E ~  Éléments de la théorie des probabilit6s. Paris. Hermann. 1909. 
(2) C. B. 1 ) ~ v ~ s i ~ o r i . r .  Slutistiral mptliorles. Wi'th special reference to Biological 

naricllion. Loridres, C~RIIIIIBII et  Hall. 1904. 
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des maîtrcs de ln  biomktrie ou de Iciirs intcrprétateurs les plus 
qiialifi6s, qiic s r  rencontrent les erreurs fondamentalcs auxq~ielles 
noiis fnisoris allusion. 

l0 P o l y r p ~ e  rlc f î 4 p e n c e  el pre'cisior-l illusoire. - Fréquem- 
nient les G poz~rccntnges >> sont établis sur  nzoins d e  cent, et 
p t ~ r f o i s  s u r  rn,o%ila de 10 ; les 
raoyennes sont 4 ,  3, 2, et 130 

meme 1 ! Ce sont pourtant 
des cas où il n'est pas besoin 
d'être très compi:tent cn ma- 
thArnatique pour comprendre 
l'erreur fondamentale d'un tel 
procès. Les polygones de va- 
riations sont souvent établis 
d'une façon absolument insu!- 
fisante soit, quant aiix chiffres 
eux-mêmes, soit quant a la 
m6thode. Nous avons sous Ics 
yeux un exemple G tic poly- 
gone de fréqucncc n donné par 
CuEso~ (') dans un exposé des 
id6es nouvcllcs sur l'origine 
des cspéces par mutation. Ce 18 

polygone est relatif au  nombre 17 

dcs bras d'une étoile de mcr, 
Solccsier papposzts ; il est ' 9 10 11 12 13 14 

&t;il>li sur 270 ilzdiuil(l.c,~ pro- FIF. 1. - Polygone de fréquence du 
nomhre de bras d'une Etoile de mer cenccnt de loculite's carie'es. 
( Solnster papposus),  compté sur  

CuÈ ' ro~  ne nous indique pas - 
270 individus  proveiia~it de localités 

nous reproduisons ici. 
Sans doute une observation quelconque n'est jamais inutile. Que 

ce releve ait étB fait d'après des collcctions ou sur le vif, qiie les 
provenances aient Qt6 quelconques, de l'Atlantique, du Pacifique . . 

(1) L. CUEKOT. Les idées nouvelles sur l'originr des espèces par mutation. - 
Hccue qënërak &s sciencrs, t. 10, 1008, p. 860. 
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ou d'ailleurs, ou qu'elles aient Btb systématiqiirment choisies, ce 
relevé n'en donne pas moins une indication plus ou moins vague 
qui pourra Btre utilement comparhe avec d'autres. 

Mais qu'on le mette sous la forme de polygone, cela devient 
dangereux, car l'emploi d'une telle représentation graphique a et 
doit avoir un autre but que dc donner une apparence de pr6cision à 
ce qui n'en a pas. Ce but n'est autre que la recherche des lois 
de la variation et de l 'hhédité et cela sous-entent1 prèrcision. Si l'on 
n'a ciire de l a  précision, qu'on renonce à employer une forme 
math6matique. qui en donne l'illusion et  devient dangereuse par cela 
m@me qu'elle est illusoire. 

Il est incontestable que le relcv6 de 270 individus, pris dans 
une ou plusieurs localitbs variAes, nc peut, en aucune façon, donner 
une indication précise, mbme approchde, du nombre relatif tlcs 
individus de  la population totale de ces localit8s, présedant tel ou 
tel nombre de bras. Les exemples qui vont suivre le prouveront 
surabondamment 5 ceux qui, non encore familiaris6s avec ces 
questions, se laisseraient suggestionner par la magie des chifies. 
Mais il est possible de rendre cette affirmation logiquement Bvidente 
cn analysant cet exemple même. 

Ou bien cn effet So1asle.u. p q ~ ~ i o s u s ,  au  point de vue corisidérk, 
est identique dans les diverses localités. Dans ce cas cela revient 
avoir 270 individus de la population totale. Or,  (il est loisible A 
chacun de l'expérimenter sur des cas analogues), nous affirmons 
que, si l'on fait des pr6lévements de 270 intlividus, présentant 9, 10, 
11, 12, 13 ou 14 bras, ces prélèvements dif i reront  plus ou moins 
sensiblement les uns des autres ; quelques-uns pourront sc  rappro- 
cher plus ou   ri oins de ce que dorinerait le prdlèverrierit luh? ,  mais la 
plupart en différeront, parfois consid~rahlcment. Vn relevé de 400 
ou (le 1000 ne serait pas encore suffisant, car on ignore toujo111,s et 
le chiffre de lapopzclutioiz tolulc et scc rc'pa;i-tition a u  poid d e  vrce 
coii,sirtc're'. Seuls, des relevbs successifs donnent des r6sultals dont 
l a  valeur dcvient d'autant plus probahlc qu'ils diRèrerit moins les 
uns des autres, Ics différences étant prbçis6ment la mesure de 
l'approximation obtenue. 

Ou bien, et c'est ce qui paraît probable, Solustcî- papposus était 
supposé diffbrer dans les divcrses localités. Il faudrait donc admettre 
que les relevés distincts, sans valeur pour chaque localitk, comme 
nous venons de le voir, acquièrent, une fois r6uriis, la vertu de nous 
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donner une image fidéle de l'ensemble! Nolis serions curieux de 
connaître ces relevés distincts qui rendraient palpable l'absurdit6 
de la méthode. 

Donc, en résumé, observation qui peut 6tre utilisée, si elle est 
contrôlée par d'autres, et dans la m e s u r e  o ù  elle sern cont7dle'e 
par d'autms, mais observation absolument inutilisable, prise 
isolément. Tant qu'on n'a pas iit,~idiB d'autres lot,s, lin polygone 
ainsi établi vaut pour le lot qui a servi à l'établir, que cc lot 
provienne d'une ou plusieurs localit6s, et ne vaut que pour ce lot. 
Les observations, qui seront faites ensuite, infirmeront plus ou moins 
les premiéres. C'est seulement dans la mesure où il ne diff'érera pas 
des autres qu'un polygone ainsi établi pourra être assimilé a celui 
qui ressortirait du relevd total de la population des localités 
considérées, sauf erreur pouvant tenir A des causes inconnues. 

On nous ubjectera peut-&tre que l'auteur de ce polygone n'avait 
pas d'autre prbtention C'est possible, mais ce que nous critiquons 
avec force c'est le  choix de cet exemple. Les travaux de hiomhtric 
ne seraient pas remplis, comme ils le sont, de graphiques employés à 
tort et à travers, dont on prbtencl tirer cc qu'ils ne peuvent donner, 
si ces auteurs n'avaient pas eu'sous les ycux des exemples qu'ils 
ont mal compris et dont le dangcr ne peut faire de doute. 

Des &es vivants ne sont assimilables, ni à des billes de couleur 
mBlangées dans un sac, ni à la roulette. Que les calculs de 
prohabilite soient applicables à ces cas, nousn'cn doutons pas, 
- quand on ne va pas cepe~idant cornrne certains mathématiciens 
jusqu'i parler de la probabilil6 d'nn coup donni: ( i )  -, mais qu'ils l e  
soient aux êtres organisés, sans prkcautions spéciales, c'est ce qu'il 
faut, sans hbsitation, nier. L'admettre serait admettre, par exemple, 
que ic calcul des probabilités est applicable à un sac de billes de diffb- 
reriles couleurs imparfaitement m6larigbes ou qui, bien mélangées, 
s'assembleraient ensuite, par couleurs, pour une cause quelconque. 
Qu'on ne dise pas que les observations r8pétécs des chiffres obtenus 
mettront pr6cisément en lumière ces causes inconnues. Cela serait 
vrai si ces causes étaient peu nombreuses et durables, mais cela ne  
peut l'être lorsque, comme dans l'immense majoritk des cas, ces causes 
sont variBes et passagères. Si nous reprenons l'exemple de Solas ter  
papposus,  un polygone de fr8quence aura quelque valeur si, 

( 4 )  A nioins de, donner au mot « probabilit8 >> un tout autre sens que Io sens usité. 
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répétant un  cerlain nombre de fois, dans des conditions qui 
paraîtrorit être les mêmes, des préléverrients d'un niérne iiorribre 
d'individus, les résultats sont suffisammcnt voisins. La méthode qui 
consisterait A Blcver l e  nombre des individus pi6levés en une seule 
operation sera toujours plus ou moins alhatoire, car il parait 
impossible de fixer à I'amnce, pour les êtres cicants, l e  cliiffre 
n6cessaire à l'application valable d'une formule. 

2" Cauzes iynorc'es el apseudo-hasurd a.  - Cu exemple concret 
fera mieux comprendre notre p e n d e ;  nous le prenons dans une 
remarque que l'un de nous a faite et  relatBe en note d'un pr6cédent 
travail ( j ) .  Ayant réparti en trois tubes diffhrents 242 descendants 
d'un couple de Drosophiles, en vue d'essayer trois liquides conscr- 
vateurs et par conséqiient au  hasurd quant Ù l'ohscrcutcur 
et relaticernerzt b la r&purti/ion des s u e s  dvns les divers lots du 
pr&vement, il a ult6rieurerneiit dénornlir8 les rnâles et les femelles 
et  trouvé les r6sultats suivants : 

i s r  tube . .  . . 8 37 9 18 total 55 proportion 211 
2 e t u b e  .... - 4 2  - 4 0  - 82  - I l i  
3 8 t u b e  .... - 4 2  - C i 3  - 100 - 2/3 - - - 

totaux.  . . 121 121 242 - i II  

Si les mâles et les femelles avaient été des boules rouges et  noires 
hien mélangées, il est très prolnlile (non certain) que les dbnom- 
brements séparés n'aiiraient pas donni: de tels ka r t s .  

En fait, des observations subs6qiientes montrèrent qiie les premiers 
prélèvements (lorsque l'on extrayait toutes les mouches d'un 
récipient) donnaient en g6n6ral une proportion plus Blevée de mâles 
que les dernicrs ; le raisounement et  l'observation permirent de 
conclure que cela provenait de ce quc les femelles, presque toutes 
pondeuses, se tiennent davantage sur le substratum nutritii' où elles 
ponclent, au  fond du rhcipient, tandis qiie les mâles ohhissent en 
g6néral à ce qui paraît être un g6otropisme nbgatif. I l  n'y a pas, à ce 
point de vue, de différence sensible eritre les mâles et les femelles, 
lorsque les mouches sont placees dans un rbcipient vide. On 
comprend que, dam le cas qui nous occupe, les chifi'res du prernier 
prélèvement, auraient-ils kt6 cc~it fois plus grands, tant qu'ils 

(1) A. DELCOURT. Recherches sur la variabilit4 du genre Kotonecla. (Bvllet tn 
scienlikyzae de la France et de lu B e l y i p e ,  70 série. T. XLIZZ, fusc. 9). 
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n'auraient été que le tiers do la population lo i rde d u  rBcipierit, 
auraient toujours donnb le même résultat faux relativement i la 
proportion moyenne des 6 et des p. On voit même que le prklévemcnt 
de  la raoitid n'aurait pas 6th plus esact. Comme, dans la nature, il 
n'est génbalement pas possible de capturer la totalitB d'une popu- 
lation, on comprend de quollus garanties il est nkessaire de 
s'entourer, c'est-à-dire combien il est indispensable de préciser les 
conditions d'une observat.ion, aiitremont dit les rapports de l ' o rp -  
nisnze et d u  miliczc. 

On pourrait nous objecter que, dans l'exemple cité, la répAtition 
des pourcentages trompeurs (dans un cas, nous le répktons, où la 
totalité de la population a pu êtrc recensbe) finit par metlre sur la 
voie de la cause d'erreur. Cela est exact dans cet exemple, parce 
q u ~ :  la cause d'errei~r,  Btant unique et persistante, a pu être déler- 
niinGe, mais il n'en est généralement pas ainsi et  tout biologistc 
digne de ce nom, c'est-à-dire tout chercheur qui  Btudie les êtres 
organisés c i ~ a n t s  et non morts, comprendra notre pensbe, sans que 
nous insistions. 

Iiasarrl .vrai et probabilité. - Un autre exemple sera peut- 
êtrc plus instructif encore. DELCOURT, dans la note citBe plus 
haut, expose corriinont il examinait et Iaisait le compte des 
Drosophilcs anormales, existant d c c m  un rkcipient. L'anomalie 
consistait en une nervure suppl6menlaire à la 2"nervurc: transverse. 
Il comptait les moiiches capturCes dans un récipient ot en inscrivait 
le nombre, lorsqu'il trouvait une ou plusieurs anormales ; cela 
produisait des lots de norrriales sBparBs par des ariorrnalesdorit voici 
le tableau : 

On voit que la proportion des anormales ot des normales 6tant 

- 

Nos DES L U T 5  

Normales. .  . 

-$riormales.. 

dans l'ensemble 1 3  contre 247, ou 5 O/,, l e  lot 10 donne 1 contre 76, 
soit 1,31 "/,, e t  les lots 6, 7, 8 et 9 ensemble 4 contre 14, soit 21, 

1 

- 

33 
- 
1 

1 
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22 "/". iljout,ons qiie le n"3 comprenait 12 B contre 27 Q et le n"0, 
50 8 contre 26 Q ! 

S'il n'avait été examin6 qu'une partic dcs Drosophilrs, lo rbsultat 
eût 6té tout B fait dimrent suivant que l'examen eût port6 sur 
l'lin ou l'autre dcs lots. Comme il a été impossible, dans ce cas, de 
conil)rm"dre les causes de ces tliffércnces, nous dirons qu'ellcs sont 
dues au hasard. Or ,  dans la nature, il est ghbralemrnt  impossiblr 
(le tout examiner, qurl que  soit le point de viic: dc l'observation, et 
tlms Ics r.xp6ricnct.s Itis cwimcns de totalité ne sont q ~ ~ e  dm 
a trompe-l'ail a, car on n'a jamais Itz totalité d c s  possiBilitCs. 
Nous wnons dc voir que l'examen d'un lot pris clans un rhcipient ne 
pouvait pas nous donner, quelle qu'en fût l'importance, la notion juste 
de la corriposition du tout;  d'ailleurs ce to~it ,  claris la plupart des cas, 
n'est lui-mémc qu'un lot de la totalité des possibilitk. Si par ewmple 
noiis avons 600 descendants d'un coiipk de l)rosophiles, il scmble 
tout d'abord que ce chiffre pcrmette d'établir, au point de vile do 
l'h6rhdit6, dtls pourcentages plns exacts d'anomalies qiic les quelqiics 
douzaines de descendants d'lin couple tic> souris. C'est probablement 
rxact, riiais d a ~ i s  la mesiire où Io rapport ciitre le nornbre d ~ s  
rlescendants et celui des croisements possibles entre la totalité des 
ovules et la totalith des spermatozoïdes est plus élcv8 chez les Droso- 
philcs que chez les Souris. C'est ce rapport qui importe et non le 
nombrc ~ P S  cicscentlants. 

On comprendra q u ~ l l t s  rhflexions prcctiqzm Ics remarques 
précédcrites et de nombrouses autrcs similaires noiis suggérèrent à 
propos (Ir: nos travaux personnels. L'incohi:rencr d m  rkult;its 
obtmiis dans cles conditions qui p;iraissaient li lirrmiére vue 1t.s 
méme,s, G c'est-à-(lire mouches de même provenance, placPes dans 
tlrs bocaux seml~lal~lcs, sur le mémo suhstratiim nut~itif  et dans Iras 
in6mes locaiix ,> nous fit comprrnrlrc la n6ccssité de serrer la question 
de plus près. Sous compririirs aussi l'inutilité de pi ibl i~r  des co lonn~s  
tic çhiflr~s,  ( 1 ~ s  pol~rcmtag(~s,  des moycnnos ou des wurbes capables 
scdcmcnt de  montrer que nous avions trav;iillC, pour condiire 
firialcment qnr 1'incohi.rmce c1c.s rAsiilt,;it,s 6tait tliie vraisimibla- 
blement ii l'inipr6çision dcs coriditioris. 

Nous étions sculemcnt siirl~ris quc dcs travaux faits l'ktranger, 
sur le m&mc matériel, et dans des conditions plutôt moins précises 
encore qiie les nbtres, parussent donner des résultats mhritant 
d'êlre publiés. Avant d'en critrepreildre la critique, il est riécessaire, 
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polir que celle-ci soit rriieux comprise, que nous exposions d'abord 
celle des premières recherches de DELCOURT sur les Drosophiles, 
lcsquclles, nous le rbpétons, n'ont guére tionnO d'autre résultat que 
de liii faire comprendre pourquoi elles n'en donnaient pas et 
comment clles pourraient en donner. 

CIL4 PITRE II. 

RECHERCHES DE DELCOURT SUR L'HEREDITE 
DE VARIATIONS CHEZ LES DROSOPHILES. 

N'ayant pu arriver i comprendre quelle 6tait dans les variations 
qu'il Btildiait chcz les Noto~iectcs 1% part de l'hérCdit6 et celle du 
milieu, et cela parce qu'il lui avait étb impossible pratiquement 
d'olitenir d'un coiipln connu un nombre suffisant de dmcendants 
mpahles eux-mêmns de se reproduire ('), D~~c0un . r .  s'était atlrcssé 
aux Drosophiles, qui, par leur grund .nombrc de générations 
annuelles, par le grand nornhrc clns tlescendants et par la facilité 
rctlalive dc leur élevage paraissaient constituer un matériel clc 
choix. 

Aucune variation n'avait encore, il est vrai, été signal& chez les 
Drosophiles mais l'auteur était persuadé qu'il suffirait de suivre ces 
organismes pour en découvrir. En fait, il ne larda pas a reconnaître 
(les variations de  la nervation chez Du. co~r~uzcsrrc S T ~ G E R  (s), puis 
dcs variations du nombre des crochets en forme dc, peigne des pattes 
antkrieures chez les mâles et des variations de nervure chcz Dr. 
a?)tpelopAila Low. 1)iver.s auteurs signalérent égalcnient en Ambrique 
(les variations dc la nervation chez Dr.. amplophilu Liiw, des yeux 
hlaricas, dm ailes t r o r i i p h ,  balloiirikes, etc., dont l'origine, quand 
ellc fut recherchbe, fut attribuke au racliiim, à la tcmpC.rature, ou à 
une cause inconnue. 

.i"IIlisloï.iytce. - I)ELCOLK.I' SC mit alors A suivre I'hérOclitCt cles 
variations de la nervation observées chez Br-. co i~ fusn  ST(EGER, il 
tenta d'ta comprendre le tlbtermiriisme et, l'hhritdith etAt ,  dans ce 
but, pendant deux ans, (le 1908 a 1910, dns itlevages dc l ignks de 

(1) A. DELCOURT. Recherçhcs sur la variabilitC du genre n Kotonecta 1). Bulletin 
scienlijîqire de Eronce et Helgiyue. 78 série, i: XLIIL f. 3. 

(2) A. DELCOLIIT. Sur l'apparition brusque et l'hdrédit6 d'une variation chez 
Drusuphila confusu, Comptes rendus de la Soc. de leioluyie, T. LXVL p.  708. 
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diverses Iirorcnanccs. 11 P,tiitfia aiissi Br. ampelophila Iiiw ct  nr. 
ohscura FALLEN ('), mais il ne  put parvcnir 3 maintenir i~ l'abri dcs 
causes d e  pertes les IipnOes de cettc dcrniére. Quant i Dr. ampelo- 
phila, c'est seulement en juin 1909 qu'il obtint, dans ses élevages, 
dcs anomalies de  la nervation ; jusqu'alors il n'avait trouvin dans 
la naturc, chcz cette espéce, qiie des dili'6rences dans  l e  nombre 
des c r o c h ~ t s  caractPristiques des pattes anthrieurcs des mâles et 
avait k a r t 6  cet objet d'études & cause de  I'impossibilit6 d e  choisir 
les femcllcs. 

En 1910, l e  résultat global des recherches relatives à l'h(.rC.clitA 
fut constat6 tout à fait incohkrent, comme noils l'exposerons plus 
en  tihtail, et  la nkcessitt: apparut évidente de prPciser lcs conditions 
esterncs,  dcsquellcs dbpcndaient d'une part, au  point dc vue prntiquc, 
lin tiçiveloppement régulier dos individus et  ilne Bvoliition rPgu1ièr.e 
d r s  l i g ~ i h ,  el  desyuclles ddpe~iclaierit aussi polir iim part certaine 
mais plus ou moins grande, suivant les cas, l'apparition ou l e  
maint,inn des anomalics constatbes. 

C'est alors que nous nous associâmes, GUYEPTOT ayant d6jà d e  son 
côtO, htudié (?) la nutrition de certaines mouches dans lciirs rapports 
avec Ics microorganismes et conclu à la  nbcessité dr! faire des 
&levages aseptiques. La derriiére partic d e  cc  travail exposera 
commcnt nous sommes arrives 3 6lr:vrr les Ilrosophiles, d'abord sur  
tlc l a  purfie de pomme dr: terre, avrc iine leviire piiro 1'Atat vivant,, 
puis su r  d e  ln  levure de  bière stArilisPe et  aussi su r  des milieux 
artificiels également stdri1isi.s. Ce que nous voulons ici tout, d'abord, 
c'est relater les recherches de  D~r.cor!im, de façon siirtoiit 5 niontrcr 
pourquoi il n'a pu obtenir les i+dtals qu'il recherchait et corrirntmt 
il a bti: amenin nbcessairement à pr6ciscr 1cs conditions externes. 
Soiis verrons ensuite que les aiitrcs travaux siir Ir: m6me matbrie1 
ont toiis 6th plus oit moins stériles dans la mesure m&me où ont 
<té nég l igks  ccs conditions. 

2 M(!lhotle ct cowlitions rl'c'lec:-a!jc. - Pendant les dciix annhes 
où il chercha siirtoiit à s6lrc:tionnrr les anorrialies de  riervai.iori chez 
Dr. con f~rscc S T ~ G E I Z ,  l m  efforts d e  D E I . C O ~ T  tendirent mettre ses 

(1) La  dQterminatiim d m  trois espbces de Drosophila, dont il est r p s t i o n  dans  cc 
travail  est  due  A 1'oblige:incc du  Dr J .  VILLENEITR, de Rambouillet ; crlle dc 
Dr. odsrilra FALLEN a 6tB faite soiis r4scrvcs. 

(el E. G U Y ~ N O T .  Id9appareil digestif e t  la digestion de  qur lqurç  larve; de niouüheç. 
Rulk l .  scielll.  Y r a w e  r t  ihl j ig . ,  1.907, p. 353-370. 
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élevages dans les meilleiires conditions possibles. Il employait des 
bocaux de verre de un litre, fermés tout d'abord par un disque de 
verre, mais il reconnut que cela était dangereux pour la pureté des 
lignbcs (7 et les couvrit ullérieurcment par di1 papier filtre. Le 
disque de verre, comme pliis tard le papier filtre, Ptait perce d'un 
trou, bouch6 par un tanipiin de coton, lequel était destin6 tarit i 
llai.,ration qu'à l'introduction d'un tube servant i retirer ou à 
introduire les mouches. 

Comme nourriture, des fruits divers furent essayés ; les résultats 
varièrent suivant l ts  fruits et, pour chacun d'eux, suivant les 
microorganismes qui s'y développèrent ; ceux-ci dépendaient en 
partie de la nature des fruits et en partie des conditions externes. 
Ces fruits étaient chaufEs à 100" dans des bccaux de conserves, tarit 
pour Oviter l'introduction de pontes étrangbres, que pour avoir 
en r6serve de la 1iourritur.e corriparable. Il fut finale~ncrit eiriploy6 
syst4matiquement pour Dr .  con[usu de la purée de pomme dc 
terre, recouverte d'une couche de marmelade de pomme, additionnPe 
de vinaigre afin d'éviter le d6veloppenient de moisissure verte. 

A côtb des 14cipients de 1 litre employés pour recueillir tout ou 
partie de la desceridance d'un couple, des bocaux de 3, 5 et 10 litres 
furent utilis&s pour la conservation en vrac de stocks de r8serve. 
ISxception faite de certains microbes, qui, comme le Ilucillus 
mesentericus ?i.ulgatus, cnraycnt complètement le d0veloppcment 
des Drosophiles, il fut reconnu que la présence de larves en grande 
quantith était en gbnéral favorable; les nioisissures Atant alors 
labourées par les larves et fonctionnant plus ou moins comme 
lcviires paraissent, dans ces conditions, devenir utiles aux élevages 
au lieu de leur être nuisiblcs. 

Pour ce motif, les mouches reproductrices, du moins les femelles, 
Btaient en gBriéral retirbes le plus tard possiblo des récipients où 
elles pondaient. On attendait que les pupes fussent prêtes à Bclvc, 
ce qui btait trés variable avec la temphratiire. 11 arrivait souvent 
que, la ponte d'un couple ayant reussi dans un premier r k i -  
pient, à raison de 24 muFs par jour environ, le rbcipient suivant 

(9 D'me part le disque pouvait Btre d6plac6 nüeidelitellerrient et d'autre part il  
suffisait d'un passage tr&s étroit pour que des mouches ou des larves s'inlruduiseut dans 
un r6cipient. Le papier filtre avait aussi l'avantage que les larves ne pouvaie~it 
cheminer audessous, tandis qu'avec le disque cn verre elles gagnaient le bouchon de 
coton et y p6nétraiünt. 
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donnait des résultats nuls ou mauvais pour diverses causes dont 
l'une des plus fréquentes était l'apparition précoce des moisissures 
vertes. Inversenient, des mouches qui n'avaient rien ou presque rien 
donné dans un récipient, donnaient de bons résultats dans un autre 
si, par exemple, par l'addition de vinaigre, on empêchait ou 
retardait l'apparition des appareils fructiferes du Pe~iicilliunz. 

Les mouches étaient examinées dans le tube aplati qui sera 
décrit plus loin (p .  318), où elles étaient aspirées, à l'aide d'une 
soufflerie. Toutes celles qui purent etre conserv&!s lc furent dans un 
m6lang.e d'éther acbtiquc et d'alcool A W ,  par partics égales. 

Les rrproducteurs btaient pris i l'0tat vierge, en prBlevant matin 
et soir toutes les inoiiches Pcloses dans lin récipient. Il avait 6th 
reconnu qu'une mouche n'est pas apte i la reproduction avant 
24 heures. Aucune mouche ne fut employée si elle avail plus de 
12 heures et aiicune de celles ainsi sépardes, qui furent laissées 
saris être accoupli:es, ne produisit d'eufs fertiles. C'est un procédi! 
très astreignant, mais il fut trouvi, plus pratique, a p r h  essai, que 
celui consistant, à isoler les piipes. 

Les récipie~its furerit laissés dans diverses pièces du laboratoire, 
dont l'une était à une température moins variable que les autres, 
15O B 22. Des thermométres i maximum et B minimuni donnaient les 
Ccarts extrêmes qui Btaient relevés tous les jours. I)es Btuves A 
divcrses teml)61.atures, rkglées à 1 dogré prés, furent employ6cs la 
seconde annec. Pendant les mois d'août et de septembre les mouches 
furerit laissdrs en vrac et les températures e s t r h e s  riot8es. Les 
mouches avaient Bté placées dans une cave ou dans une p ike  
relativement fraîche. Ces étés ne furent pas chauds et la température 
ne dépassa pas 24". 

3 O  Résultats. -Voyons maintenant les r-8sultats que DELCOURT put 
oblimir (laris ces coriditioris : C'cst en janvier 1909, a p r h  avoir 
examiné environ 10.000 1)rosophiles capturées et 3.000 cl'dlevage 
qu'il constata dans une lignée de Ur. coîzfusa STCEUER une nervure 
supplémentaire, joignant obliquement le milieu de la 2"erviire 
traverse à la 3e nervure longitudinale (v. fig. 16 pl. X). Le lot où 
elle fut constatbe appartenait A la 3 e  et A la 4e ggbération descendant 
d'un couple formé de mouches, issues de pupes isolées, provenant 
de l'Institut Pasteur. Ki le  mâle, ni la femelle ne présentaient cette 
ariumalie, qui rie se rencontra riori plus sur  aucun des iridividus de 
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la et tlc la 2Q6nBralion qui purent être examines et ont 6th 
conservEs (exactement 160 et 242). 

Toutes les mouches anormales ne posshdaient pas la nervure 
supplémentaire au mCme dcgr6. Les unes, et c'&tait l'exception, la 
présentaient complète aux deux ailes ; les autrcs ne l'avaient que sur 
une aile, droite ou gauche; d'autres l'avaient incornpléte et l'on 
trouvait tous les passages entre la nervure complète et une simple 
amorce, généralement située sur la nervure transverse. La proportion 
(les anormales, du 9 janvier au  5 fkvrier, fut dc 12 O/,, sur 300. 

Disons tout de suite qu'aucun des essais tentés pour obtenir 
expérimcntalemcrit l'apparition d'anomalies ne rhss i t  par la suite, 
du nioins chez Dr. conficsu STCEGER. Chez Dr. aw/,pelophiln Law, 
qui n'avait montri: aucune anomalie de nervation, ni dans la nature, 
ni en klevage, et ce sur 30.00U environ, on en constata dans la 
descendance de femelles placées en Btiive li. 30". Ce fait indique qu'on 
p u t  en trouver clans la nalurc, car ces c o n d i t i ~ ~ s  doivent se reri- 
contrer souvent. Les mouches examinbes qui n'en ont pas prAsentC, 
du moins d'une façon apparente, ont été capturées soit dans des 
vinaigreries où la tornpératurc est li. pcu prés constante et inférieure 
b 30" soit sur du marc de raisin où elles s'étaient d(?veloppées, à 
Toulouse, lj. Banyuls, A Kosas, cri riuvembre. ,4joutoris qu'en dehors 
des vinaigreries nous n'avons trouvé DI-. anzpelophilu LUw en 
abondance qu'au moment des vendanges. 

Ignorant tout (lu dnterminisme dc la nervation supplbmontaire de 
DY. cor~JUsa STCEGER nous ne pouvons raisonner que par analogie 
mais, par analogie, nous croyons probable que l'on trouve dans la 
nature des anomalies semblables li celles qiic nous avons trouvkes 
dans nos élevages. Il y a tout lieu de penser que, pas plus que les 
anomalies de Dr. awzpelophila Low, elles ne sont ducs uniquement 
à la constitution reçue des parents ; quelle que soit l'interaction 
actuelle dont elles rbsultent dans nos élevages, cette coiidition peut 
se rencontrer dans la nature. Peu importe ail surplus que les auteurs 
emploient le langage a produire D ou u dBclancher o ,  car il est h ident  
que si une variation quelconque apparaît dans un organisme sous 
l'influcnee d'une condition externe, c'est parce que la constitiition de 
ce1 organisme Blail capable de don~icr cette varialiori. 

En fait chez /Ir. conf'usa S T ~ Q E R ,  DELCOURT, pendant plus d'un 
an, ne rencontra d'anormales que dans la lignée où une anomalie 
etait apparue sans cause appréciable, mais il en rencontra finalement, 
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quoique d'un ensemble morphologique légèrement différent et avec 
un très faible pourcentage, dans des lignées qui jiisqu'alors étaient 
restim normales, et toujours sans cause déterminne. Cependant, sans 
qu'il g ait eu constance de cette observation, il apparut que l'état di1 
substratum et li? développement d 'me  pourritiirc noire etaient corré- 
latifs, soit de l'apparition tl'anorrialirs dans une lignbe normale, soit 
(if? l'augmentation du pourcentage dans une lignbe anormale. Il y 
a i m i t  aussi lieu de pousser les recherches du cdt6 tic la composition 
(lu milieu respiratoire. 

Quoiqu'il en soit, les p r e m i m  essais do sélection avaient 6th 
ericourageaiits. ?ilalgr& un tlikhet corisidérablc dû aux mauvaises 
conrlitioris, dBs la gkn6ration suivante, plusieurs centaines de 
t1est:endants permircnt de constater que la proportion dcs anormales 
issues dcs normales avait étti de 3"/,  tandis quo la proportion des 
aiiormalcs dcsccndant dcs anormales avait éti: dc 30 %yj,. Il  
paraissait n'y avoir en aucune façon hérkdité de l'amplitude ou de la 
disposition de l'anomalie. 

1.a sidcction continu6e en proriant comme reproducteurs des mâles 
et  des feriielles présentant une nervure supplbmentaire complète ( l )  

sur les deux nilcs tionria jiisqu'h %yj, d'anormales. I,es ligni.es 
riormales tbrnoins étaient toujours, pcndant ce temps, normales. 

Ce travail ittait très pénible car il fallait examiner, nzoins de 
12 h m - e s  a.prt.s leur dclosion, un trés grand nombre de niouches, 
avant d e  troiiver mâle et feniclle prbsentarit une nervure supplémen- 
taire c,ompl&te sur les deiix ailes. D'autre part, au  ciihut (les essais: 
bc;iiicoiip moiirainnt avant d'avoir donné un nombre suffisant tlt? 
tlcscendants, surtout B musc tlii Pcnicilliunz (v. page 26'2). 

L)EI,COURT croyait %trc arrivé, grâce à l a  sélection, à obtenir une 
lignée complètement anormale et allait publier ses rbsultats, lo~syuc ,  
brusyucnicnt, sans qu'il fût possible d'en d6rouvrir la cause, les 
descontlants (lm dcux couplcs si:lectionnbs à ncrvure supplérneii- 
h i r e  compl&t,e, les smls  qui rt:st,aient à CF! manient,, ne tlorinkrcnt 
pliis qu'un pourccntage trés réduit, tandis qu'!ne formation anor- 
male apparaissait, à peu prés semblable, dans des lignées nornial~s .  

Ajoutons que si, dans la nature, la nervation supplémentaire 
n'avait pas éti! reric*oritr&!, un nouvel examen montra qu'assez 

(1) C'est-&dire une nervure supplémentaire joignant sans interruption la  nervuro 
transverse A la nervure longitudinale. 
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frkquemment, dans la nature comme dans les klcvages, la tliiuxiéme 
nervure transverse était plus ou moins interrompue, tandis que la 
preniidrc ncrvùre n'a 6th vue interrompue qu'une fois. Cette intcr- 
ruption di? la dcusiémc nervure transvcrsc se montra aussi moins 
rare dans certaines lignixs que dans d'autres. 

D'autre part, si gbnéralemciit la formation supplémentaire était 
t i ir igh vers la naissance de l'aile, clle se rencontra parfois de 
l'autre côté. Imsqiie cette disposition s'était produite une premiEre 
fois dans une lignhe, on l'y retrouvait beaucoup plus que dans les 
autres. 

I)c rnPrne, lorsque la nervure supplkmentaire ktait rbduite à une 
arnor.cn, celle-ci SA t r o ~ ~ v a i t  le plus souvent Z la nerviire t,ransrcrse 
et  vers soli milieu (fig. 21, pl.  X). Dans certains cas l'amorce apparut 
soit i la nervure loiigitudinnle, soit meme dans la cellule, dans lu 
d y i o n  que la nervure supplé~nc~itaire occupuit a i l leu~s ,  et en un 
point q~elconqiie de cette rdgion. Lorsque la Sormation suppl4 
mentaire était apparue d'une certaine façon dans une lignée, il sembln 
qiie, au  moins pendant quelqiias génorations, elle s'y rencontrait 
d'unc façon plus ou moins similaire, du moins dans la majorith des 
mouches anormales. 

Il eû t  kt& très int81.cssaril de Saire systématiquernerit les relevks 
relatik à l'héréditi? de ces [ormes anormales et cela fut tentb mais il 
f u t  reconnu, aprés de nombrcus efforts, que cela était vain, i cause 
de l'insuffisancc des chilrres ; en outre, cc que l'on pourrait appeler 
la moyenne des  formes anormales Bvoluait d'une génbration h 
l'autre, sans qu'il fû t  possible de dorirler de cette Bvolution uric 
apprkiation susceptilile de mesure. 

11 apparut d'ailleurs bientôt qu'il ne suffisait pas de tcnir compte 
de la fornzalio?z suppldmcntazke dc nervure mais qu'il fallait aussi 
s'attacher ti la sinuosité de la deuxième nervure transverse qui, 
riormalemt~rit, parait droite, taridis qu'elle peut être plus ou moins 
sinueuse (fig. 22 h 26, pl. X). Ces siniiositi.:~, en eiret, ne se 
rencontrérent d'abord, d u  rnoins d'une façon qui attirât l'attention, 
que dans les lignées anormales. accompagnant ou non la  formation 
suppldmentaire ; elles furent ensuite retrouv8cs un peu partout. 
Nous analysons, clans la critique qiie nous faisons du travail de 
Lwz ,  la difficulté qu'il y a ,  dans ces conditions, à apprécier 
les anomalies, non seiilcment qiiant A leur  amplitude, mais encore 
quant à la signification relative des différentes formes. Une mouche 
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qui pr&xntc une sinuosité 6 peine visible de nervure, sera consitlhrlte 
par tout observateur comme no?-made si clle est rencontrbe dans la 
nalure ou dans uIie lignée de n o m u l e s  ; elle srx.2 sans liésitcr 
classée comme anormale,  si elle se trouve dans une lignke mo7-- 
male .  En fait, I)EI,COURT, après avoir tout d'abord h d i é  seulement 
les formations supplhcntaires,  avait admis ensuite qu'il fallait 
reconnaître anormales les mouches prksentant des sinuositi.s de l u  
deuxième nervure transverse et  avait enfin reconnu la nbcessité do 
tenir compte séparément des deux, tout en pouvant les réunir 
(v. p. 302). 

4Tonclus ioïz .  - En re'sunzé, il apparaissait bien pue la for-- 
rnatïon a n o r ~ n u l e  éluit, a u  moins  dwns une  certaine niesure, 
hiréditaire,  nzais, lorsqu'on couluit amdyser  les c.ontlitioïis de 
cetle /~k&litë, la  question se posuit cr'tuqwe /bis de p r k L s e ~  la pu7.t 
reuenani ù la corzstitutio?z physico-chimique de I'ocule, uzc dibut 
de  sa forrnatïon dans  l'ocaire muternel ,  et la part  m c c r ~ a n t  U U E  

condilioîzs q u i  uvuient p u  nzodif iw cet ocule, l 'œuL  l u  larve et 
l u  pupe, smzs omettre le spermatoaoide f l c o ~ ~ d u n t .  

La sélection, dans des conditions aussi mal prhcisécs, devenait 
illusoire. On comprend d'ailleurs que lu. fo'orwmtion u.noruizu.le n'est 
que lu truduction mo~pholoy ique  d'une ~ ~ ~ o d i f i c ' a t i o n  de lu c o n s -  
titution- ph?ysico-chimique de  l'dtre, luquclle peut se n m ~ ~ i f e s t e r  de 
cette façon,, ou autrement,  ou pas d u  tout, d u  moins  y u m l  a t m  
moyens  t o u j ~ u r s  irizparfùits d'obseruation. 

11 était donc iudispcnsable d'essayer de préciser le e corripleue 
Drosophiles x Milieu D ( j ) ,  d'autant plus qu'il avait été reconnu que 
des modifications de conditions, en apparence insignifiantes, 
pouvaient avoir une importance consid6rable relativement au 
comportement et r m h e  ù lu  morphologie de ces insectes. 

Avant d'exposer ce que nous faisons pour déterminor les 
conditions externes, ce qui sera l'objet de la dernière partie de ce 
travail, nous allons passer briévement en revue les principaux des 
faits quo nous avons observ6s, relativement aux interactions des 
Drosophiles et du Milieu. 

(1) Suivant l'lieureuse expression de Rabaud (Trnns formism et Exp&eirce. I'aris, 
Alcon, 1911). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



CHAPITRE III. 

OBSERVATIONS RELATIVES A L'ACTION 

D U  MILIEU SUR LES DROSOPHILES.  

Les résultats que nous possédons sont encore trop peu nombreux 
pour que nous puissions esquisser, même à grands traits, l'histoire 
biologique des Drosophiles en fonction du milieu. Mais, si nous 
ne powons entreprendre cette étude positive, l'action modificatrice 
du milieu ne nous est pas moins apparue d'une manikre indubitable, 
ail cours de!: nombreuses observations que nous avons faites sur  les 
mouches en #levage. Ces observations portant sur des points très 
divers de la biologie de ces organismes, il ne peut être question 
d'en faire un expose coordonnb. La plupart d'entre elles sont 
d'ailleurs rapport4es avec quelques détails à propos el comme base 
des critiques que iious adressons aux travaux analysés dans le 
chapitre suivant. 

Nous voulo~is cepcridant résurrier les principales constatations 
faites, afin de rendre tangible, pour le lecteur, l'influence constante 
du milieu que nous invoquerons plusieurs reprises dans ce travail. 
Cette influence, nous n'avons souvent pu la préciser qu'aprés avoir 
réalisé, pa r  des élevngcs aseptiques, une simplification du complexe 

niilieu ,> ; nous avons pu, dés lors, rapporter avec plus de sûret6 
une modification donnée à une cause dkterminée. 

1"~ui.&e du c?/cle h l z t f i f :  - C'est ainsi que la durhe du cycle 
Bvolutif des Drosophiles s'est montr6e dépendre principalement de la 
ternp6ratur.e ; mais, depuis que nous suivons des lignées aseptiques, 
nous avons pu reconnaître quelle influence avaient aussi, à ce point 
de vue, l'humiditd et  la nature du milieu nutritif. D'une façon 
génbra l~ ,  les basses températures augmentont et les temp6ratures 
plns 6levi:es diminuent la tiiirée du cycle évolutif. Il en est ainsi 
pour les trois espéccs de 1)rosophiles que nous avons btudiées, 
mais, si l'optimum paraît êIrc dans les trois cas compris entre 
20" et 25; les rdactions de diacurie d'elles aux faibles el  aux fortes 
températures diffèrent : 
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Dr. confusa S T ~ G E R .  DT. nnzpelophila Low. Dr. obscura FALLEN, 
- - - 

100 ii 150 2 mois  env. p l u s  d e  i mois. ? 
150 à 200 1 mois env. plus de l 5  jours. ? 
20" env. 20 jours  env. 15 jours  env. ? 
2 3 0  env. 16 jours  env. 12 jours .  15 à 20 jours  ( i ) .  

300 env. l e s  larves rie s e  sont  7 jours .  2i jours  (1). 
- pas metamorphosees. 

A la meme tenip6rature, le dessèchement du substratum nutritif 
ou l'insuffisance de la nourriture assimilable augmentent d'une 
façon parfois considerable (de 15 jours a 2 mois et plus) la dur4e du 
cycle Ovolutif. On conçoit combien, soit au point dc vue pratique 
des Uevages, soit au  point de vue du retenlissement possible sur 
l'individu ou la lignée, de pareils écarts sont importants. , 

2 O  Dure'e de la uie des mouches. - La d u d e  de la vio de la 
mouche jusqu'a la mort par sénilité parait dépendre surtout de la 
température. La durée de la vie de l'imago - sans qu'il ait Bté 
fait d'essais systhatiques sur ce point - a paru être propor- 
tionnello A la duree du dbveloppement. Une des principales cons& 
quences de cette inkgalitk dans la  durBe de la vie est l'exposition 
inégale de la mouche aux risques de mort accidentelle. Dans 
les conditions habituelles d161evage, ces risques dépendent d'un 
nombre considbrable de conditions variables et indbterminées et ne 
sorit pas les mêmes pour les diverses espéces de Drosophiles. En 
particulier, ces risques de mort accidentelle &pendent, dans une 
large mesure, des microorganismes saprophytes (ou parasites) ; 
tant, que ceux-ci ne sont pas connus en tant qu'414ments du 
milieu, l a  prbcision des autres conditions est donc illusoire. La 
complexité des conditions réalisées par la prbsence de ces micro- 
organismes est telle que ces conditions se sont montrdes susceptibles 
de varier à chaque instant dans un rritirrie bocal el rie sont pas idon- 
tiques dans les diverses parties d'un niéme substratum nutritif. Les 
individus dlevhs dans un même récipient peuvent se trouver ainsi 
exposes à des conditions très inégales. En ce qui concerne plus 
spbcialement l'action des microorganismes sur la durée des individus, 
les diffhrents microbes se comportent très diffkremment. Certains 
paraissent très utiles (levures) ; d'autres sont plus ou moins 

(1) Ces chiffres ne sont pas certains car le nombre d'observations a 6th restreint 
et il n'a pu être constat6 si les mouches écloses provenaient d'œufs pondus par la 
femelle le jour où elle avait ét6 niise dans le récipient, à la tampérature Btudide. 
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indiffbrentr, ; d'autres enfin sont tr&s nuisibles ou même incompa- 
tiblrs avec le dhvcloppement des Drosophiles (B. mesentericus 
l;'U@atu~ ~ ~ U Q G E ) .  

Même dans les élevages aseptiques, il faut tenir compte de certaines 
causes de mort acciilcntelle due, soit à des parasites, soit à 
des conditions externes qu'il est difficile d'hliminer. C'est ainsi 
que la condensation très fdquente de la vapeur d'eau, sur les parois 
internes d'un bocal d'devage, réalise des conditions trés d6fectueuses: 
les mouches, au moment de l'éclosion, oii même lorsqii'elles sont 
plus âgdes, peuvent se trouvrr collées par leurs ailes à ces parois 
humides ct mourir par asphyxie. II nous est arrive de perdre ainsi 
tout ou partie des mouches qui venaient d'éclore dans un récipient. 
Cet accident est d'ailleurs plus fr6quent chez les femelles que chez 
les mâles, parce qu'elles se tiennent plus soiivent dans les r6gions 
basses plus humides, au voisinage du substratum nutritif sur lequel 
elles dbposent leurs œufs. On conçoit combien il est indispensable de 
tenir compte de ces faits, surtout lorsqu'on veut Qtudier la féconditb 
d'une mouche. 

30 Ponte. - La ponte est un mecanisme particulièrement d&licat, 
plus qiie tout autre irifluenc6 par les conditions externes. Nous avons 
constate que le  passage d'une femelle pondeuse d'un milieu nutritiF 
sur un autre s'accompagnait fréquemment d'un arrêt plus ou moins 
prolong6 de la ponte. Nous cn donnerons plus loin des exemples 
(V. p. 282). Le comportement des diverses Drosophiles diWre m&me 
tellement à ce point de vue, que nous n'avons pu obtenir la ponte de 
Dr. obsczwa FALLEX sur les milieux nutritifs où pondaient régu- 
liérement des Dr. ampelophila Low et des D r .  cmfusa  S T ~ G E R .  
Dans certains cas, la r6tcntion des oeufs par suite do l'arrêt dc la 
ponte a rendu les femellcs temporairement vivipares. 

4U Dkeloppement des larves. - La dnrbc du d6vcloppcment des 
larves dépend, de niéme que la durée totale do l'individu, surtout de 
la temperature. Une foule d'autres conditions peuvent d'ailleurs 
intervenir et en particulier nous avons constate l'action du degr6 
d'humidite et de la qualité du substratum nutritif. 

Dans certains cas, les larves meurent en grand nombre, en 
prbsentant ou non aprhs la mort une coloration brune puis noire. 
Nous exposerons plus loin les observations relatives à cette mortalite 
dont les causes n'ont pu être nettement d0tormin6es. 
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Quelquefois aussi toute les larves meurent dks l'éclosion, si bien 
que, dans ses recherches, DELCOURT avait &té amen6 d'abord à 
considbrer comme stériles des frmelles qui en réalit6 avaient pondu 
des ccntaines d'ceufs fertiles. Nous verrons que cette mort précoce a 
pu être attribuke à l'action de la culture d'un certain micro- 
organisme. 

5" Pupaisou. - La formation des pupes et  la dur6e de la 
pupaison sont plus ou moins influencées par toutes les causes qui 
agissent aussi sur les larves. L'humidité exerce une action toute 
particuliére. 

Lorsque le monient de la pupaison approche, racontent les autenrs, 
les larves sortent (lu substratum nutritil et a cherchent D un entlroit 
favorable. En réalité, les larves pwvent sortir du milieu nutritif à 
un stade quelconque. Il suffit par exemple de retirer un récipient de 
l'étuve et de l'abandonner quelque temps à une temperature 
inf6rieure pour voir les larves grimper sur les parois, grâce à l'humi- 
dit& due à l a  condensation de la vapeur d'eau, qu'elles y rencontrent 
(Voir p. 279). Quand des larvcs se trouvent accidentellement placées 
sur une parlie sèche, mBme si elles n'oiit atteint que la moitié ou les 
trois quarts de leur taille dbfinitive, elles peuvent subir un commen- 
cement de pupaison, on même évoluer en p p e s  parfaites et donner 
naissance à des mouches, qui sont alors plus petites. Lorsque le 
milieu est au  contraire très humide, la pupaison est retardéo ct los 
mouches sont plus grandes. 

6 O  ïhille des mouches. - La taille des mouches d6pend en en'et 
de la taille des larves au moment dc la pupaison. La diff6rence de 
taille, du  moins dans nos i:levages, provint exclusivement de din'é- 
rences dans les conditions externes et n'eut rien d'héréditaire. Ayant 
cw1istat6 dans la dcsce~idarice d'une Sernclle, au  sein d'un niêine 
récipient, l'existence de pupes grandes et petitcs et de coloration 
différente, I)EI~COIJRT avait entrepris de fixer ces caract&res. Aprés 
de nombreux essais plus ou moins incoh6rents dans leurs résultats, 
il se rendit compte du d6terminisme oxact que nous venons do 
rapporter. La taille produite n'avait rien d'hérdditaire, car petites 
ou grandes mouches donnaient dans leur descendance, suivant les 
conditions, indiKéremment des individus de grande ou de petite 
taille. Cette oxpérience montre, d'une façon particulièrement nette, 
combien il est inutile de poursuivre de semblables recherches sans 
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tonir compte du milieu ( l ) .  La taillc des mouches dependant de la 
taille des larves, depend comme cette dernière de la plus ou moins 
grande richesse du milieu en nourriture assimilable. 

7 O  Variutions morphologiques. - On conçoit que par suite de 
la position (les pupes dans ou sur le substratum nutritif la 
mouche qui en provient est exposke 2 des modifications plus ou 
moins tératologirps,  soit pendant la pupaison, soit, ail moment, 
de  l'éclosion. .La plupart des anomalies des armures g6nitalns ou 
des ailes, que nous avons constatbes, paraissent être dues à des 
accidents de l'eiclosion. Les mouches, qui ont alors un tbgument 
mou, un abdomen allong6 et des ailes chiffonn6cs, peuvent étre 
rendues adhArentns à la pupe pour iinc cause qiielconqiie (humidité, 
viscosité du milieu). Il est alors exceptionnel qu'il n'en r6sulte pas 
quelque anomalie. Nous verrons notamment qu'un certain nombre 
des variations morphologiques, considérbes par M ~ R G A N  comme 
des u mutations u, n'ont sans doute pas d'autre origine. 

Il  est encore impossible d'indiquer dans quelle mesure il peut en 
être de même dcs modifications que présente la nervation dcs ailes, 
l e  c18terminiçme de l'appaiition des anonialies de nervation n'ayant 
pu 6tre prPcisB. 

Cet expose succinct des diverses observations que nous avons pu 
faire montre comhien, quelle que soit l'btude que l'on se propose 
d'entreprendre, la détermination des conditions du milieu est 
nkcessaire et fondamentale. 

Cette nhcessité ressortira d'lino manikre encore plus frappante de 
l'examen critique des travaux qui ont kt6 publies sur les mêmes 
organismes. Certes, ces recherches ont souvent nkcessitb un effort 
prolong6 ct consid6rable, mais les auteurs, n'ayant tenu compte 
en aucune manière dos conditions dans lesquelles ils opéraient, 
n'ont obt,enii quo des rAsultats incohérents d'expériences insiiffi- 

( j )  LUTZ (loc. cit., chapitre ri Disuse and deyemmtios II) mesurant la longueur des ailes 
dans la serie des g6nArntions capt,ivr:s, crut remarqiier iirii: at,rophir! gradudle  qu'il 
r;ipporta aux effets du non usage. Nous ne voulons pas nier la possihilitk d'une t.olle 
iictiou,  riais signaler lt: caraütare illusoire de cette recherche. La lougueur des ailes 
varie en effet dans le nièiric sens que la taille des mouühes ; or ci:lle-ci d 6 p i d  &roi- 
tement des conditions externes. L a  simple mesure de la lo r ipeur  de l'aile ne peut 
donner aucune indication, lorsque les conditions sont inconnues. I l  aurait fallu 
rüçhcrchcr si le rapport edre  la loxgiuar (les ailes ct Iu taille du corps présentait 
r6ellenient une modification graduelle. 
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samment précisées ; aussi s'étonne-t-on qu'ils aient cru pouvoir les 
généraliser C'est là d'ailleurs une critique générale qui no  porte 
pas sculcment sur les travaux relatifs aux I)rosophiles, mais sur 
tous les travaux sirnilaires qui ont 6th faits dans un domaine 
quelconque, sans une connaissance approfondie du milieu. 

REVUE CRITIQUE DES PRINCIPAUX TRAVAUX 
RELATIFS AUX DROSOPHILES. 

1. -  CHERCHES DE b'. CANPENTER SUR LES TROPISMES. 

Tous ceux qui ont Blev6 des Drosophiles ont pu fair(:, relativement 
aux tropismes que manifestent ccs animaux, des observations 
nombreuses. On peut rcmarqiier, par exemple, que, dans la plupart 
des cas, les Drosophiles ont un géotropisme nbgatif, qu'elles changent 
de place sous l'influence des secousses et qu'elles présentent un 
phototropisme positif. Il suffit, en efïet, de regarder un bocal 
renfermant de ces rnouclics, pour voir que le plus grand nombre se 
tiennent en haut et sur la lace bclair8e. 

i0 Action cinétique des secozcsscs. - Ces observations banales, 
M. CARPESTER ( I )  a voulu les préciser par une série d'expbriences. 
Voici, par exemple, comment il a Btudiit l'action des secousses (?) sur 
les déplacements de Drosoplzila arnpelophilu Low. On introduit 
2 ou 3 mouches (5 au plus) dans un tube de verre cylindrique ferm6 
aux deux extrémités. Cinq lignes transversales tracées siir ce 
cylindre le divisent en six zones ou sections kgales. Le tube 6tant 
vertical et exposé il la lumière du jour, on constate que les mouches 
se tiennent en haut (g6otropisme négatif). A cc moment, on couvre 
le tube de façon i le plonger dans l'obscurité et on Ic retourne sens 
dessus dessous. Au bout de 2 minules, on le découvre et on nole les 
positions occup6es par les mouches. Ceci fait, on recommence 
l'expérience, mais, sur les 2 minutes que dure le skjour â l'obscurit8, 
on laisse le tube au repos pendant la première minute, on le  secoue 
vivement ( ? )pendad  40 secondes et on le laisse immobile pendant les 

(4 )  CARPEKTER F. The Reactions of the Poniace T"1j (Drosophila ampelophila Low) 
to light, gravity, and rnechaniüal stinii~lation. The American Xuturalist., 1905, 
T. XXXIX,  p .  157-171. 
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20 derniéres secondes. On découvre alors rapidement le tube et on 
note à nouveau où st: trouvent les mouches. 

Les I)rosophilcs, amenks dans une position inférieure par le 
retournement du tube, remontent plus ou moins vite (gkotropisme 
négatif). Il s'agit de savoir si les sccousqes exercent sur les Droso- 
philes une action cinétique, ce qui rundrait leur ascension plus 
rapide : au bout du m6me te~nps de &jour ii l'obscurité, ne trouvera- 
t-on pas plus de mouches en haut du tube, lorsque celui-ci a été 
secoué, que Inrsqu'il a kt6 laiss6 au repos 8 En réalité, la marche de 
cette exphiencc nous paraît mal rEglBe, puisque dans un cas les 
mouches disposent de deux minutes pour gagner la position qui sera 
nottk, tandis que, lorsqu'on fait intervenir les secousses, leur dkplace- 
ment final ne s'effectue que pendant une durke de 20 secondes. 

Quoiqu'il en soit, voici l'unique taldeau puhli6 par l'auteur, 
groupant les r6sultats de 10 expériences faites alternativement, avec 
et sans secousses, sur les 5 mêmes mouches (3 ô ct 2 9) .  Les sections 
du tube servant aux repérages sont numérotées de 1 à 6, la section 
rio 1 Qtant la plus 616vBe et la section ri0 6 la plus basse. 

Saris stirnulatio~i mécanique 

Avec stimulation mécanique 

Que conclut M.' CARPENTEK d e  cette sbrie d'expériences ? Dans 
les 5 essais a sans stimulation mbcanique >> on a compte en tout 
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16 mouches dans la moitié inférieure et 9 dans la moiti6 supérieure 
du tube, tandis que dans les essais u avec stimulation mkanique D 
les chiffres sont respectivement 10 et 15. La section la plus Blevée, 
no 1, a présenté 2 moiiches dans le premier cas et 7 dans le second. 
A4u~si  l'auteur conclue-t-il que la o stimulation mécanique >> exerce 
sur ces organismes un « enet cinétique D ! 

Qu'il en puisse être ainsi nous ne le nions pas; mais nous 
prétendons qiic, de telles ex~iérionccs, on n'est en droit de tirer 
aucune conclusion positive. Ce que sont les mouches en expérience, 
'if. C ~ i i i m - ~ e n  ne nous le dit pas. Sont-ce mouches do même 
lignée? Quel est leur âge? Ont-elles vAçu jusque là dans des 
conditions semblables ? Sans doute cela n'a pour l'auteur aucune 
importance : un organisme, par cela même qu'il s'appelle Drosophila 
arnpelophila. Low, doit avoir tel ou tel comportement et celui-ci ne 
saurait dépendre des vicissitudes que l'organisme a antérieurement 
subies ('). 11 suffit copendant d'avoir manipule un certain nombre de 
ces animaux, pour savoir que leur comportement présente souvent 
des différences individuelles considérables et que le sens de leurs 
tiupismes peut changer suivant les conditions dans iesquelles ils 
ont précédernmen t vécu. LAS conditions de l'expdrience elle-même 
sont inconnues : a quelle température M. CAILPENTER opbrait-il ? 
Les mouchcs en expériences vivaient-elles auparavant à la méme 
température ou a des tempbratures différentes ? Tout ce que l'auteur 
nous dit, relativement aux conditions d'&levages, c'est que ses 
rnouches vivaient sur des pommes ou des bariaries ! 

Bien pliis, quc peut-on prétendre tirer d'expériences faites sur 
2, 3 ou mkme 5 individus ? Certes, nous comprenons qu'avec un plus 
grand nombre le repérage très rapide des positions des moiiclies 
sur les p ro i s  du tube eût 6t6 pratiquement impossi1)le. Mais alors, 
pour o p é r ~ r  sur un nombre de mouchcs suffisant, il fallait remplacer 
le nombre de mouches A chaque opération par Ic nombre des 
opérations. Dans ces conditions, les résultats n'auraienl eu de 
valeur que si les chi1i'i.e~ avaient 6té. trouvés sensiblement Pgaiix a 
cus-m&mes pour les diK6rentes cxp8rienc.e~ faites avec une même 
s&ie ou pour celles faites avec les diverses séries de mouchcs. Si, 

(1) Dans des exp6riences analogues, ~ ~ ( X K K H A C S  (lm. cit.) jugea esseritic1 doporer 
s u r  dcs ~nouches  do niênie age ,  prdevcics dans les niêmcs conditions, A la même 
te11ip6ralu1-e et eu grand nombre (133 et 140). 
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par exemple, 100 essais avaient 6th rAalisés, ces essais n'auraient eu 
rie valeur que si, en les divisant arbitrairement en 4 series de 8 ou 
cn 5 séries de 20, on avait obtenu dans chaque série des moyennes 
comparables ! 

M. CARPEXTER a-t-il agi ainsi ? Kous le voudrions ; mais 
pourquoi ne nous le dit-il pas et pourquoi ne donne-t-il pour 
garant de ses recherches qu'une seule sAr-ie d'exphriences qui, 
examinée de près, n'a aucune signification? En effet si, au lieu de 
comparer les moyenncs des 5 exp&iences, nous comptons s6pa- 
rément, pour chaque expérience, combien il y avait de mouches dans 
les deux rnoities du cylindre, nous trouvons les chiffres suivants : 

SAX SECOUSSES AVEC SECOUSSES 

('In explrience) 3 pour 2 3 pour  2 (3 e ~ p é r i e n c e )  
(2" - ) 2  - 3 s - 3 ( e o  - ) 
(9 - ) 2  - 3 2  - 3 (50 - ) 
( - ) h  - 1 2  - 3 (30 - 1 
(:<O - ) I I  - 1 o - S(iC0 - 1 

Sur 5 couples d'expériences, 3 donnent dans chaque shrie tlcs 
rBsultats identiques c t  los dill'érences observées dans une même 
+rio sont sensiblement de l'ordre de grandeur de celles qu'on 
relève entre les deux series ! 

29 Action cindique de la luîizi6i-e. - L' cc effet cilLitique de In 
lumière  O ne nous paraît pas avoir Bté Btabli sur des bases plus 
solides. M. CARPENTER met une mouche dans son cylindre dispos6 
verticalement et à chaque bout duquel se trouve une lampe èlec- 
trique. Le tout cst plich dans une chambre obscure. On allume la  
lampe inférieure: la mouche se dirige en bas (phototropisme 
positif). On Ateint pendant une minute, on allume ensuite 1r:s deux 
lampes simultan6nient et au bout d'une seconde minute on repère 
la position oc'cupée par la mouche. On opbre successivement avec 
6 mouches et on fait pour chacune 5 essais. 

Il cut 6th logique d'indiquer les rhsultats de ces 5 essais pour 
chaque mouche, ce qui aurait peut-être permis de relever dm 
dili'6rences individuclles de comportement à peu prés co~istarites. 
M. CARPESTER a préféré grouper les résultats fournis par les 
6 mouclies pour les 5 essais, ainsi qu'on en peut juger par ce 
tablcau. 
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Si on compte los mouches trouvées dans les deux moitiés du 
cylindre (i), on trouve qu'il y en a eu, en tout, 19 en haut et i l  en 
bas. Comme l'auteur avait observe une proportion i peu pres inverse, 
sans stimulation mécanique, avec d'autres mouches d'ailleurs, il en 
conclut que l'bclairage bipolaire pendant une minute a agi comme 
les secousses cn accentuant le gBotropisme negatif : la lumière exerce 
donc, nous dit l'auteur, un a e f i t  cinbtique *. 

Si, au lieu de consitiérer les totaux d'un nombre trop restreint 
d'exp6riences, nous envisageons chaque &rio d'essais, nous voyons 
quc, sur 6 mouches, la moitié supérieure du tube a renfermé : 

2 fois 5 mouches 
1 - 4  - 

1 - 3  - 
1 - 2  - 

11 nous semble i.:rident que ces essais mklangks, portant siir un 
nombrc très insuffisant do mouches, ne permettent de rien conclure, 
les résultats différant dans chaque cas du résultat total. 

3' A c t i m  directrice de la lu?niére. - 11 serait fastidieux d'entrer 
dans le  d8tail dc chaque catégorie d'expériences auxquelles nous 
aurions toujours les mêmes critiques à adresser. Lorsqu'il htutlie 
l'action directrice de la lunzière, M. CARPENTER n'avoue-t-il pas 
qiic G en  tout qucclre nzouches, ( l e u 3  mdles et cleux fenzellcs, 
fzc?.ent emplo?lèespozc~- cette cat&or-ie d'elçpc'r.iences o ! Et  c'est sur 
ces quatre mouches que M .  CARPENTER fait la moyenne de la vitesse 

( i )  Remarquons que ce groupement des resultat~  est purement arbitraire. , 
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de déplacement de ces animaux dans un sens et dans le sens inverse 
et la moyerme de ces moyennes ! 

4" Action directrice de lu pesanteur. - De même l'étude de 
l'action directrice de la gravite' fut faite sur deuz  mâles particu- 
lièrement G actifs ». Il est vrai que la plupart du temps les mouches 
ne réagissaient pas ail gré de l'opératmr et que pour les décider, il 
fallait produire une a preliminary meclianical stimulation o, en 
secouant le tube qui les renfermait. Avec chaque mâle on a fait 
10 exp6riences (20 en tout). L'animal est placé dans le  tube cÿliii- 
drique, maintenu vertical, et on allume tantat la lampe infhieure, 
tantôt la lampe supérieure. On note alors le temps que met la 
mouche parcourir une longueur dc 10 centimetres, en se dirigeant 
de bas en haut (lampe supérieure) ou de haut en bas (lampe inlé- 
rieure). Ce que furent ces vitesses dans chaque cas, l'auteur ne nous 
le dit pas ; mais il nous donne les moyennes de ces vitesses et la 
difT6rence entre ces moyennes suivant le sens du deplacement. Les 
mouches en montant font 1 cent. 61 par seconde, en descendant 
O cent. 23 par seconde, d'où il ressort, semble-t-il, que la pesanteur 
exerce une « action directrice >D. Si le  ghotropisme nbgatif dcs Droso- 
philes n'&ait pas un fait d'observation banale, ces nioyennes basces 
sur un nombre ridiculement petit d'inciividiis et d'expériences ne 
pourraient nous convaincre ; nous craindrions notamment que lüs 
écarts entre chaque expérience, s'ils çitaient connus, ne se montrassent 
de l'ordre de grandeur ou même d'un ordre sup8rieur celui des 
6carts entre les moyennes ('). 

Obser~xztions pt?rsonn.elles sur les tropismes. - Ces exp8- 
riences n'ajoutenl rien aiix observations banales que nous avons 
1x1 faire 5 maintes reprises ( 2 ) .  Si par cxcmple on approche d'une 
fcnBtre un bocal renfermant un millier de mouches, le plus grand 

(1) Comme dans la première expdrience sur l'action cinétique des secousses. 
( 2 )  I l  ne faut pas croire qu'il suffit d'&lever ou de placer des Drosophiles dans u n  

récipient pour observer des phénouiènes tels que nous les décrivons. Notre description 
correspond aux réactions les plus fréquentes et las plus intenses, que nous avons 
constatées en 6tudiant des rriillicrs dc récipients h d'autres points do- vue. Mais les 
tropismes varient considérablement avec les con?itions externes et il nous a et& impossible, 
par nos simplos observations, de préciser cette question. Ajoutons que les diff6renees 
pouyant exister à cet Bgard entre espèces ou d fortiori entte li&es diff6rentes 
paraissent être d'un ordre très infbrieur A celui des différences qui tiennent aux 
conditions externes. Il serait donc vain d'étudier cette question avant d'avoir pr6cis6 
leu conditioris. 
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~iorribre se tienricri1 contre la face 6clairBe. Quelques-unes se tiennent 
sur la face opposée. Cn certain nombre restent au fond du bocal sur 
la nourriture, tandis que d'autres occupent les parois latérales. Ces 
mouches ne sont pas immobiles, mais se dbplacent constamment. 
On constate bien que, en gros, l'immense rnajorit0 se pressent du 
côté de la lnmière, mais il y a constamment des individus qui 
pasxerit d'one face A l'autre, de haut eri bas ou inversement. La 
ri?actiori phototropique positive n'est que l'expression globale d'une 
infiriiti: (ici réactions individuclles plus ou moins changoantes et plus 
ou moins inverses. 

Lorsqu'on fait toiirncir le bocal de 180; il se prod~iit 1111 riépla- 
ccmcnt g h é r a l  des mouchcs ct, an bout de quelques siicondcs, on 
rrtrouve h nouvoau une grandc majoritb groiipBe du côté de la 
liiniiérc et lin cert,ain nombre de rnoiichns ini:galenicnt rdpartics 
dans les autres regions du bocal. Si on r6pète cette manceuvre un 
ccrtain nombre de Sois, on constate que lc phototropisme diminue: 
le nombre des mouches ndgativemerit phototropiques et  de ccllcs 
paraissanl iridilrérentes auginmtc. 

II est vrai qiie, dans cas observations, nous ne pouvons savoir 
exactement A quelle action extérieure est d û  lc comportement 
obscrvb. Presque toiijours cette action est complcxe : la liimihrc., la 
timp6raturc, l'humidité, etc., int6rvicnnent siinultandment et à des 
iritmsités diffbre~ites. Il suffit d'introcluire à iiric distance de 1 mètre 
ou 2, en arrière du bocal, une source de chaleur (autoclave, fourncaii 
i gaz) pour constater fréquemmrnt que lcs mouchcs, jusqil'alors 
groupees sur la face éclair8e, se rhnissent  s i r  la face opposec. 

L'interprétation de ces d6placemcnts des organisrrics doit être 
estrêmemcrit prudento. Voici un exemple relatif, non i l'adulte 
mais aux larves dc Ilrosopl~ila ampelophilu Liiw, qui l'indiqne 
iietterricnt. Plaçons un bocal renfwrriant des larves ploiig6cs dans 
lc substratum nutritif devant une fcn&tre, i une distance d'un oii 
dcnx métres. Les larves ne tardent pas sortir di1 milieu ciltritif e t  
à grimper sur la paroi faisant facc A la feriBtre: phototropisme 
positif serait-on tcnté de conclure. I'laçons i côté un bocal t6moin, 
dans lequel il n> a ni inoiiches ni larres : une lfigére buée apparaît 
à l'intbricur sur la paroi faiaant face la fcnêlrc, condensation due 
sans doute 5 une diirérence dans la pwte de chaleur par rayonnement 
sur lcs deux faces. Or, les larves ne peuvent pas grimper sur les 
parois sèches ; l i  seulement où celles-ci sont humides, elles peuvent 
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monter et ramper : partout ailleurs elles retombent. Ricn d'étonnant 
ii ce que ce soit sur la paroi humide, faisant face A la fenêtre, que 
nous les ayons observbes. 

Quant à ce mouvement ascensionnel des larves, il suffit de tenir 
un tube de culture dans la main ou d'exposer un bocal à une 
température plus froide pour Ic provoquer, Les larves abandonricrit 
le rriilicu nutritif et grimpent, si cela est possible, sur lcs parois. 

Ces considérations sur le rapport entre l'état huinidc dc: la paroi 
et l'ascension des larves nous ont permis d'6viter ilne autre erreur 
d'interpriitation. Nous avio~is r e~ r i a rqd  que, dans les hocaux ferrrihs 
par un houchon de ouate hydrophile, les larves, lorsque le  bocal 
était sul%samment humide, grimpaient le long des parois, phi:- 
traient toutes ou presque toutes dans le bouchon de coton, qu'clle~s 
traversaient parfois, et où clles se traiisformüierit en piipcs. Ce 
rassemblement des larves dans le  bouchon de colon pourrait etre 
considérb comme la manifestation d'un tropisme positif pour 
l'oxygéne. Or voyons cc qui se passe en réalitb. 

Les larves csdcutcnt des mouvements qui peuvent les fairc 
progresser daris un sons qut:lconquc. Lorsque la paroi est séche, les 
mouvements qui tcntlraicnt Q les l'aire monter n'aboutissent pas, car 
elles retombent. Mais si les larves sont en grand riombrc (auquel cas 
clles humidifient la paroi de prochc en prochc) ou si la paroi ctst 
d6ji humide (par excmple par condensation), les larves adhérent 
suffisarriment 5 la paroi pour qu'une partie d'entre elles arrivent 
jusqu'en haut. Là, au contact du coton, les premibres arrivkcs se 
drw&chcnt, e t  retombent; mais clles ont laisse une partie de leur 
humidité dont le coton s'est imprtgné. Les 1arvc.s qui arrivent ensuite 
peuvent donc pbn6trer plus avant. Finalement, Ic coton rcndu ainsi 
de pllis en plus humide peut être traversé. par les larves. Suivant 
leur âge, ceAles qui pénétrent dans une région rncore sèche du 
coton y meurent ou s'y transforment en piipes j i ) .  Dans ce dernier 
cas, les pupes peuvent avorter ou au contraire subir une évolution 
normale, suivant que la larve était plus ou moins avancée dans son 
d6vcloppement. 

Si on remplace le bouchon de coton par une feuille de papier 

(1) Xoiis avons vu cornrrient le riegr6 d'humidité des milieux peut rendre la piipaison 
preeoce ou tnrdive et uar  suite riiodifier la tdille dey iiiouçheu (p. 270). 
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filtre et si on fixe sur un point quelconque de la paroi un morceau 
de coton hydrophile, c'est dans cc coton qu'on retrouve la plupart 
des larves et non au voisinage (le la membrane de papier qui ferme 
le bocal. Lorsqu'en effet les larves arrivent au contact du papier 
filtre, elles ne peuvent pas y adhérer et retomhent. Au contraire le  
coton, où qu'il se trouve placé, fonctionne toujours comme un pi&ge 
5 larves. 

Kous sommes persuadés que l'ktude des tropismes ne peut être 
poussbe un peu loin que par des recherches exp6rimcntales. Mais 
autaiit ces recherches seraient fbcorides, si elles étaient logiquerricnt 
conduites, autant des travaux comme celui de hl. CARPENTER, faits 
sur des animaux considBrP,s comme des nzt:cunipucs isolées ct 
esp6rimentbs en nombre ccbsolzmtent insuffisant, se monlrcnt plus 
dangereux qu'utiles, parce qu'ils en imposent au lecteur non averti 
par leur apparence de précision. 

Les auteurs de ce travail se sont proposés, entre autres choses, de 
rechercher si, dans des lignées d e  Bi-mop/~.ila unrpelophilu Liiw, le 
croisement systématique entre frères et saurs  (inbreeding) ne 
diminuait pas la fbcondith au cours des générations, tandis que le  
croisement entre individus non proches parents (cross-breeding) 
rriairitieridrait une fécoriditb normale. 

Cette fécondité, les auteurs ne la définissent pas, mais ils nous 
disent comment ils la mesurent: ils se contentent de recueillir 
chaque jour les pupcs qui apparaissent dans la dcscendance d'un 
couple donnb et de faire le dénombrement des mouchcs qui en 
proviennent. On, juge de lu fdcondité de lu wmu~he pm-e~~ te  pnr. le 
norubre de ses descenrihzls arriïi6s à I'e'Lat adzdle. 

A. Critique d e  la mesure d e  la fecondité employée. - 11 
nous parait, au co~itraire, que la Ibcondité d'une mouche rie peut être 
mesurbe que par le nombre d'ovules, susceptibles dl&tre fécondh et 
de se ddveloppcr dans les conditions optima, qiie pond cette mnuchc 
depuis 1'~closion jusqu'à l'épuisement par sénilité de ses ovaii-es. La 
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méthode employbe par CASTLE j i )  et scs rollaboratcurs, consistant ii 
ne r6colter que les individus adultes, ne peut donner aucunc mesure 
nz2n,e uppro.zi?;lnati~x de  la fkcondith, car elle ne tient aiiciin compte 
dc toutes les causes pouvant modifier apparemment ou réclleinent la 
f0condith. Ces causes d'erreur sont d'ailleurs d'un ordre trés 
sup6rieur A celui des dilrérences, si grandes soiorit-elles, qui peuvent 
exister entre lcs fertilités comparees de 2 femelles. 

a. Causes possibles d'erreur ressortant de nos obser- 

vations personnelles. - XOUS allons essayer de montrer, en nous 
basant sur nos propres observations, conment la fertiliti? peut nous 
paraître à chaque instant niodifiée, sous l'action des conditions 
externes. 

1" I'roduction des ocz~lcs. - S'il cst 6vidcnt que la capacitb 
productive des ovaires d'uric femelle dhpend de la constitution 
pliysico-chirriique de l'wuf dont elle provient, cette capacité rie 
dbpend pas moins des conditions dans lesquelles s'est effectuée la 
rnaturit6 génitale et  plus gbnéralement des conditions a u  sein 
desquelles l'individu s'est dévclopp6. Ç'est ainsi que GUYEYOT a 
constate que des BrosophiZa al-npelophila. Low, qu'il avait élevées 
depuis l'œuf j usqu'i l'adulte sur un rni l ie ,~ arli/iciel de cornpositioî~ 
chimique dd/%nie, ne se reproduisaient pas et  mouraient sans descen- 
dance tant qu'il les laissait sur un milieu nutritif de même compo- 
sition. Mais, s'il en transportait un certain nombre sur un rnélange 
st8rilis8 de pomme de terre et de levure, au bout de quelques jours 
leurs abdomens devenaient turgescents, la ponte commençait et,les 
oeufs donnaient des larves qui se dheloppaient normalement jusqu'i 
l'adulte. Nous avons de même observé que, lorsque des Drosophiles 
se sont d6velopp6cs dans un n~i l ieu  trés sec, les femelles n6es dans 
ce milieu, rerriaryuables par la pclitesse de leur abdomon, ne porident 
pas et ne se reproduisent pas. Transportées sur un milieu plus 
humide, elles se reproduisent au bout de quelques jours. Ce sont la 
des cas où la stérilit6 n'est qu'apparente, dépendant non dela consti- 
tution héritée par la mouclie, mais des conditions extbrieures 
actuelles. 

(1) W. E. CASTLE, F. W. CARPENTEIL, A. H. CLARKE, S .  O. MAST a d  W. M. 
HARROWS. Thc eff~cts of inhrecding, cross-brseding and selection iipon t h  fertilily 
s ~ i d  variability uf 1)rosopliila (Contrib. Zool. Lab. Mus. cump. Zuul. Haiward College 
IP 177). P ~ o r e r d .  Am&. A r a d .  A d s ,  Sciences, 1906. Y. 41, p .  731-7S0'. 
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La production des ovules peut êtro infl uencbe, non seulement par 
le rriilieu nutrilif, mais par beaucoup d'autres causes, entre autres 
la tcmp8raiure. Les tcmpc'rulur.es Occsses aniénent frdqueninient, on 
le sait, la régression des o ~ u l e s ' ( ~ ) .  

2 O  Ponle. - La ponte peul etre considérablement influencbe par 
divers facteurs, notamment par la nature d u  milieu nutritif. Les 
auteurs paraissent s'en 6tre vaguement rendu compte : c Fermenting 
and dccaying fruit seem to stimulate the laying of the eggs >> 

(p. 433) ; mais ils ne se sont pas nrr6tés davantage à cette consi- 
dération. 

Nous pouvons cependant donner une id& de l'importance de ce 
fait par quelques cxemplcs. Ainsi quelques centaines de BI-. criqe- 
lophila Lbw Q, pondant en moyenne 24 ceufs par jour sur un 
mdlarige stérilisé de pomme de terre et  de levure, cess8rerit de 
pondre pendant 24 heures et  plus, quand on los transporta sur  du 
coton simplement imbibé d'eau. La ponte recommença quand on 
les replaça sur un milieu semblable au premier. 

De même , si des mouches qui vivaient et pondaient sur des 
pommes de terre sont transportées sur des carottes stérilisees, il 
peut arriver que, sous l'influence de ce changement de milieu, la 
ponte cesse brusquement. Nous avons vu mourir dans ces conclitions 
des femelles, avec un abdomen eslraordinaireinent distendu, sans 
qu'elles aient, pendant plusieurs jours de vie sur carotte, depose un 
seul ceuf. 

Souvent lorsquo nous replacions, sur un milieu favorable, des 
mouches dont la ponte avait btb interrompue par l'un des procbdks 
préckdents, nous trouvions dans le nouveau milieu, au  bout d'une 
heure ou merne de quelques minutes, non des murs, mais de jeunes 
larves. Sans aucun doute, les aeufs retenus Btaient bclos dans le 
corps de l a  mère : les mouchos Ataimt dereniles l;im&wes. Il est 
probable, mais nous n'avons pas fait de recherches sur ce point, que 
cette viviparit6 s'accompagne de la rkgression d'un certain nombre 
d'ovules. 

30 Fécondatlo~z. - La fkondation des ovules peut s'opérer d'une 
façon plus ou moins régulière, notamment lorsqu'une mouche a 

(1) DELCOCRT a notarnriient observé cette régression des ovules sous l'influence du 
froid su r  des Xolonectes. 
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déjà pondu un certain nombre d'ccufs et que sapl-ocision dc > . Y p crmn- 
2ozoZdes commefice ù s'e'puiscr. Yous avons vu  de telles mouches 
pondre alternativement quelques œufs fécondés et des mufs non 
fdcondés jusqu'au moment où tous les ceufs pondus restent vierges. 
Certes si, cornme l'ont fait Caslm et ses collaborateurs, on laisse 
ensemble le  mâle et la femelle, un nouvel uccouplement peut 
intervenir h ce moment; mais ce nouvel accouplement peut être 
irnposïible on rester sans e b t ,  si le  mlile est devenu irifkonri 
sous l'influence des conditions externes. Il nous suffira de rappeler 
que, lorsqu'un mâle a les ailes collées par suite de la viscositk du 
milieu (fait extrêrnernent frbquent), il rie peut gdnéralerrient plus 
s'accoupler. 

4" At;ortement des mtsfs. - Dans certains cas, noiis avons 
constat6 que, l'accouplement ayant eu lieu et la fécondation s'étant 
opérbe, tout ou partie des ccufs pondus avortent. On aperçoit à 
travers la coque l e  dessin confus des crochets larvaires et des troncs 
trachhens, mais ces œufs brunissent et 1'Qclosion ne se produit pas. 

Fi0 MortuZite' d c s  Zurces. - En  supposant les œufs normalement 
fécond&s, les larves écloses peuvent dans certains cas mourir toutrs 
d6s I'éc.losion. Noiis avons constaté ce fait dans des Blevagcs faits 
sur des pommes de terre où s'était développb lc  Bacillus ~rzesente- 
ricus vulgatus FLUGGE, microbe dori t la culture visqueuse détermine 
1:i mort rapide des larves. 

Sous des influences multiples, les larves peuvent mourir A un 
stade plus ou moins avancb, avant d'atteindre la pupaison. L'aciditk 
du milieu, le  développement de certains rriiczroorgariiarnes, du 
Pe~~icilliurn par exemple, ont souvent provoqué dans nos cuItures 
la mort de la totalité ou de la presque totalitk des larves en voie de 
dkvcloppcment. 

Nous avons aussi constate, dans certains cas, une affection 
mortelle, d'allure épidbmique, frappant la presque totaliti: des 
larves d'un 6levage. LUTZ paraît avoir observe des cas analogues. 
Les larves, sans cause apparente, deviennent moins actives, 
s'allongent et meurent en exterisiou. Parfois ces cadavreb do larves 
brunissent puii; noircissenl. Dans quelques oliservationï, cette mort, 
suivie de coloraiion foncée des larves, s'btait produite sur des 
individus qui avaient dévorb les cadavres des mouches parentes 
laissés dans le  tube. Mais il n'y a pas entre les deux faits de relation 
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nécessaire, car le phéno~nhe  a 6tB constaté dans des tubes OU ne se 
trouvait aucun cadavre de mouchcs. 

Bo Aupport  entre  le ~~ornbre  (l'cwfs et la durée de l u  cie des 
femelles. - Le norrilre d'œufs pondus, pendant le rriérrie temps, 
par une Dr. ampeloplzila Low. depend de la température. Ainsi 
une femelle pourra pondre en 1 mois à température Blevée le m&me 
nombro d'œufs qu'en 2 mois à une tempbrature plus basse. D'autre 
part, l e  temps pendant lequel une femclle vit et pond dkpend, toutes 
choses Bgales d'ailleurs, do la tempiirature. A une lempérature 
moyenne de 1 8 O  à 20°, Il,.. rrrnpeloplri2u I i h .  produit de 500 à 
600 descendants, pendant une diirke d'existence d'environ 3 mois. 
Or, dans leurs recherches, les auteurs ont consid6ri: comme ayant 
pondu la totalitb de leurs axfs des femelles qui avaient vécu 
3 semaines h la temperature ordinaire. Il y a lh une erreur de 
méthode sur laquelle nous n'insistons pas davantage pour l'instant. 

0.  conclusion. - On voit quelles causes nombreuses peuvent 
modifier le nombre des descendants d'une mouche et combien il est 
illusoire de prbtendre mesurer la fécondité d'une femelle par le 
nombre des pupes ou des descendants adultes. Cette mesure n'aurait 
pu avoir une valeur approximative que si toutes les conditions 
(le milieu (stdrilitb baclériologique de milieux nutritifs definis, 
conditions constantes de température, d'humidité, etc.. . . .) avaient 
étB uniformisées et pr6cis&s avec un soin minutieux. Or, que sont 
les conditions dans lesquelles les expériences que nous examinons 
ont 6th faites? Sans doute, nous disent les auteurs : a It has been our 
intention in those experiments to keep external conditions as nearly 
uniform and as nearly optimal as possible ... * Voyons donc'dans 
quelle mesure ce désideratum a 6té realisé. 

B. Critique des conditions de milieu employées. - 
Les élcvages étaient faits dans do petits Docuux de verre de 8 centi- 
mbtres sur 6 ou dans des gobelets de mêmes dirnensions, les uns et 
les autres Btant ferme's par des plaques de cerre. L'expbrience que 
nous avons des élevages de Drosophiles nous permet d'affirmer que 
des rhcipients aussi petits ne rhalisent pas, en raison de leur 
exiguit6, des conditions favorables, mêmc si on rctiro les pupes 
jour par jour et si on renouvelle la nourriture. 

Le milieu nutritif était formé par des bananes pourries, dont on 
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provoquait la fermentation avec un peu de levure ou du jus de 
bananes dkji fermentées. Comme aucune prkcaution d'asepsie 
n'&ait prise. sous ce mot de Scrmcntation se cachent des actions 
miiltiples et successives, dues aux divers microorganismes qui 
étaient nécessairement introduits, les uns presque toujours, les 
autres plus ou-moins rarement, dans les bocaux. C'est donc un 
complexe de fermentations alcoolique, acktiqiie, etc. et de putré- 
factions diverses, variaHes d'un bocal à l'autrc. 

Quant à la t~mnpe'mture des Blevages, c'était la << température 
ordinaire ( 2 )  du laboratoire b ! Qu'btait cette tcmpbrature? De quel 
ordre étaient les écarts observés? Les auteurs sont muets sur ce 
point. On nous dit seulement et d'une façon incidente que des 
mouches eurent froid en fkvrier, que certaines furent exposAcs à 
de fortos chaleurs cn juillet et qu'en mai certaines ghérations 
souffrirent par suite de l'intermittence du chauffage du bâtiment par 
l e  calorifére i vapeur ! 

Faut-il répeler que le dhombrement d'adultes obtenus dans 
drs conditions aussi défavorables et imprkises n0 peut donner en 
aucune façon une idée même grossiéro de la féconditP d'une lignP,e? 

C. Critique relative à l'insuffisance des chiffres. - 
Exanlinons cependant d'une manibre plus détaillée les résultats du 
principal élevage avec a inbreeding * (série A) portant sur 59 gén8- 
tions, de 1902 à 1905. Nous reproduisons ici le tableau figurant dans 
le travail que nous analysons. 

Les élevages furent successiziement dirigés par MM. CARPEXTER, 
GIARI~, GASTLE et Unr<~ou~s.  C'est à partir de la i5e gbnbration 
seulement que l'on compta r6gulièrement le nombre des descen- 
dants des couples formés. Parmi les descendants constituant une 
génération, on isola chaque Sois dc 3 à i 6  couples, le plus souvent 
5 à 6, pour en observer la descendance. Prendre ainsi quelques 
coiiples ( l )  parmi les 100 ou 200 descendants d'une même 
géneration nc peut donner la mesure do ce qu'aurait été dans son 
ensemble la fécondité de cette gBn8ration. Il'autre part, le nombre 

(4) Cette façon de procéder revient A ceci : Sous  avons 200 Patagons et nous 
cherchons la taille nioyenne d'une popiiliition de l'atagons. Nous en prenons 3 au 
hasard : l'un mesure Im,9O, le 20m,HO et le 30 lm,50. La taille moycnne étant l m , 7 3 ,  
nous eu concluons que la taille moyenne de la population est lm,73. 
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A .  DELCOURT ET  MILE G U Y ~ N O T .  

TABLEAU 1. Histoire de Zn Série A .  

Mars [?] 1902. .... 
Sept.-Oca. ........ 
Octohro . . . . . . . . . .  

........ Novernbro 
N0v.-mc. . . . . . . . .  
Dac. 1802-Janv. 1903 
Janvier. . . . . . . . . . .  

.......... Février. 
Mars.. ........... 

....... Mars-Avril. 
........ Avr.-Mai. 

Mai.. ............ 
Juin ............. 

....... Juin-Juillet 
Juillet-Aoat. ...... 
Août. . . . . . . . . . . . .  
Août-Sept . . . . . . . .  
Seplernbre. ....... 

........ Scptnnihrc 
.......... Octribrc 

........ 0ct.-Nov. 
Nov.-Déc. ........ 
Uéo. 1903-Janv. 1904 

.......... Jarnier. 
Janv.-Fév . . . . . . . .  
1Tév.-Mars. ........ 
Mars. . . . . . . . . . . . .  
Mars-Avril. ....... 
Avril. . . . . . . . . . . . .  
Xai. .  ............ 
hlai .............. 

............. Juin 
Juin-Juillet . . . . . . .  
Juillet. ........... 
Jiiillet. . . . . . . . . . . .  
Août. . . . . . . . . . . . .  

. . . . . . . . . . . . . . . . .  
Octobre .......... 
SoveniLrc. ........ 
Décembre. ........ 
Janv. 1905.. . . . . . .  
J a m - F é v r .  . . . . . . .  
Fovr.-Mars . . . . . . .  
Nars. ............ 
Avril.. ........... 
Avr.-Mai ......... 
Mai.. . . . . . . . . . . . .  

'. W. CarPenter. 
L. Il. Clark. 

JJ 

JJ 

- IJ 
II 

II 

JI 

JJ 

J I  

n 
JJ 

JI 

JJ 

N. E. Castlc. 
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G~NÉTIQIJE  ET MILIEU. 287 

total de descendants donnés par ces quelques couples est évidemment 
trop restreint pour qu'on en  puissse rien conclure. Même s'il 
s'agissait de calculs appliques à des corps inertes, ces nombres 
seraient insuffisants et n o m  avons montré prAc6demment qne les 
chiffres, valahles pour des corps inertes, ne  l e  seraient pas pour des 
&es organisés. 

D'ailleurs on ne  nous donne pas le nombre de dcscendants obtenus 
pour chaque couple formé. Le tableau ne mentionne que Za rrzoyenfte 
drs  descendants d'iine mEme gtinAration ct quel fut, pour les divers 
couples, le snaxirnunz de descendants observb. De ces donnbes, 
nous pouvons cependant déduire dcs indications Bdifiantcs sur l a  
nature des écarts dissimiil6s derrière le nombre moyen. A la 
15" génbration par exemple, on a suivi la descendance de huit couples 
fertiles: la moyenne étant de 44, la totdité des descendants Atait 
donc de 352. Or l'un des couplcs ayant donné le nimbre maximum, 
soit 115, on voit que les 7 autres couples ont produit en t.oiit 237 
descendants, soit une moyenne par couple do 34.  De même, à l a  
17e génbration, les 3 coiiplcs formBs ont donne une moyenne de 
28  descendant,^, soit en t,oiit 84. Comme le maximiim obt,cnii fut 40, 
il rcstc poiir lcs deus autres couples un nombre total de descentiants 
égal i 44 ; mais nous ne pouvons savoir si chacun d'eux produisit 
22 descendants ou si l'un cn produisit 10 par exemple et l'autre 34. 
A la géneration 31, trois coupinles donnèrer~t  e n  tout 12 mouches e t  
Ir: maximiim fut 7 ('), il y eut donc Fi mouches poiir l e s  deux aiit,res 
coiiples. 

Cet examen rend évident que, portant sur un nombre aussi restreint 
tl'rssais, les nioyerin~s n'ont aucune signification et l'on voit que, 
ktant tlonnf: le petit nombre des essais tentes (3 à 17), les 
rbsiilt,at,s peiivcnt varicr consirl~rahlemcnt poiir iule marne gbnhration 
selon qu'on s'adresse B un nombre plus ou moins grand de couples 
étudiés ct suivant ce qii'htaient, au point de vne fécondité, les couples 
choisis. 

D'ailleurs, même si ces chiffres Btaient valables poiir un calcul dc 
prohabilitk, ils ne le seraient pas p o w  la dbfinition de la féconditt.: tlcs 
mouches d'une gPn8ration. Chacun dcs nombres re1evi.s n'exprime 

(1) Il nous semble qu'il eut et6 indispensable d'étayer cette étude de la fertilité, basée 
siIr le d6nombremerit des pipes ,  par l'mnmen de qurlques ozaires des mouches venant 
de nioiirir, surtout de ct:llt:s qui n'uut produit que 7, 3 ob 2 descendants. - 
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pas, en effet, la tot,alii,i: des tleswnrlants possibles d'une femelle 
consitltirkc. Non seulcmerit lcs divrrsw causes do mortalité que nous 
avons prhcr;tlcmment, intliqubes peiivent fausser les rP,sultat,s de 
1'expi.ricrice ; mais nous sommes mi mesure d'affirmer qiic, daris les 
conditions où les o1mrval.eurs ont travailli., ils n'ont gih!ralement 
pas suivi jusqu'au bout la protluction drs œufs par une même femelle. 

Les aii1,eurs nous disrnt bien que l i ~   parent,^ « étaient 1aissi:s en 
reproduction continue dans le bocal, aiissi longtemps que possible D 
et quc cl'aillcurs, lorsqu'une femelle pondeuse mourait ou s'bchappait, 
ils ne tenaient compte du nombre dos desccndants quc si elle avait 
poriclii « her full quota of egns 9. Mais qiirll &tait donc Io çrit6r~iurri qui 
leur permettait d'affirmer qu'uni, moiictie avait pondu la totalitn de 
ses ceufs? ((:ctte interr~get~ion est ti';iiitarit plus troublante que ces 
autcurs nous parlent de « gc'ne'r.alicins complètes, c'est-A-dire 
recueillies dans des bocaux où la niére vivait depu i s  nu moi?xs 
3 semaines * ( i ) ,  gitnljratiuns dont la moyenne Ptait (le 100 descen- 
dants ! Or mênii, 3 la  terripératiire ordinaire ( ? )  du laboratoire, 
température à laquelle nous avons opérr3 nous-m8mes au d6Liut, 
après 5 ou 6 gkn6rations a inbreeding o, dcs Di-osophikt cz117r)cZo- 

phila IBw nous ont toujours rlonné, pour un milieu nutritif 
convenable, un nombre de desceridarits bien supérieur au  maximum 
observt! par les autours. 

D'autre part C A K P ~ T E K  et CLAHK avaient, nous dit-on, l'hal~itude 
de choisir leurs couples parmi les familles les plus nombreuses ; 
mais, commo les gherations se suivent, dans leurs hlevages, des 
intervalles d'un mois ou même moins (génhrations 26, 27, 28), il en 
résulte qu'ils ont cru pouvoir estimer la fertilit6 d'un couple au bout 
d'un mois ou moins, c'est-&lire i une Opoque où la femelle &ait 
encore susceptible de pondre, puisqu'i la temperature ordinaire ( 1 )  
celle-ci peut vivre et pondre pcndarit 3 mois. Il n'y a donc pas lieu 
de s'étonner des écarts considérables observés entre les moyennt3s 
de plusieurs ghhrat ions  successives ou entre les r8sultats des divers 
couples d'une meme g;Bnération. 

Que pourrait-on conclure de stimblables exp6ricnccsP Si on avait 
observe une diminution graduelle du nombre de descendants depuis 

(1) Page 739 : (( The  average size of the six coniplete broads, that is, hroads rearcd 
in jars where the mothcr lived for at lcast thrcc weeks, and in which the fuod was 
properly fermented wns 100 .... JJ 
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la 15e jiisqu'à la 59"hnbration, on aurait pu se demander si cette 
diminution n'&ait pas un effet du croisement entre frères et sœurs. 
Mais nous verrons q11e la courbe des nombres moyms ri'oflre aucune 
disposition régulière (Y. page 291). 

D. Incohérence des résultats. - C'est pourtant sur ces 
chiffres que les auteurs se basent pour poser leur première con- 
clusion: a Irihreeding probably reduces wery slightly the produc- 
tivencss of Drosophila ... D.  Mais s'ils invoquent volontiers cet,tc action 
même faible do 1' c inbreeding », lorsqu'ils observent une baisse 
gén8rale du nombre de dcscentiants pcndant' 2 ou 3 gén6rations, 
c'est 5 d'autres causes qu'ils songent pour expliquer les diminutions 
plus considérables ou les hausses subites de la a fertilité D. 

Ils incriminent alors volontiers la température. C'est ainsi qu'au 
mois de mai 1903 (gknhration 23), la moyenne tomba de 88 à 33. 
Comme à cette même époque, des couples provenaiit de stocks non 
a inbreeding D ne donnbrent aussi qu'un petit nombre de  descen- 
dants, on prnsa que la température basse du laboratoire, par suite du 
chauffage discontinu du calorifère, c.proctuisait celte baisse de 
fécondité par une fermenta.tion incomplète de la banane ou e?z 
affectant directement la procluction des mufs par la femelle n ('). 

De juin à scpteinhre 1903, la chaleur donna, nous dit-on, (les 
conditions optima de reproduction e and mztur.nlZ~j the average 
number of young in a brood rose somewhat 8. 

En novembre 1904, la moyenne tomba brusquement de 187 a 63. 
Ceci parut d'autant plus étonnant que, pendant les mois d'août à 
octobre préckderits, on avait laissé les mouches se croiser libre- 

(1) P. 737 : CI T'ery probahly the falling off in both cases was dur: to low tempera- 
turc in the building, at. ab~iiit tlio t,iriie when the stearii hoat was discont,iniird, rcsiilting 
in imprfect  ferrrirritat,ion of the food, or dirnct,ly affocting the t:gg production of t,he 
feriialcs o. 

Nous avons d6jà montre combien étaient cuinplexes les variations qui peuvent se 
produire corrélativement h un changement de  température, que ces variations portent 
directenient sur  la feinclle pondeuse ou se  produisent dans le milieu oii elle vit 
et où les larves se d6vdoppent. Kous voulons sculcment rappeler ici que les chances 
d c  mort accidentelle des  parents ou des dcsccndants sont d'autant plus grandes (dans 
les conditions défectueuses d'6lmages) que la vie dos uns, la durée d u  développenient 
des autres sont plus considérables, cest-à-dire que la température est plus basse. Ç'cst 
encore une cause de la moindre a productivité JJ constat,ée aux basses températures, 
laquelle n'est nullement corrélative de  la [iconrlitr; étant donno la façon dont les auteurs 
l a  mesurent. 
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ment .et quo I'efTet prksiimé de 1' a inbreeding o aurait du en 
être fortement attbnub. On fit donc appel aux conditions de ternp6- 
rature. Cette baisse, nous dit-on, apparut << probably as a result of 
low temperature ,> (quelle température 8). A la  géneration suivante 
d'ailleurs, la moyenne remonta brusquement a following a transfer 
tu a warm charriber >> (quelle tempbrature?). 

Comment se fait-il que les auteurs, ayant fait de semhlables 
constatations, croyant Ù une action aussi marquc'e de la tempéra- 
ture sur la ferfilit&, n'aient pas jugé indispensable de prkciser . ~ i i  
cette influence de  la tcmpératurc, ni  rrzênze les conditions de 
temp6rature ! 
Un fait montre d'ailleurs combien il importe de tenir toujours 

compte de toutes les conditions possibles. En février 1904, une 
hausse subite de la fertilitb Qtonna d'autant plus lcs cxpkrimentateurs 
que, nous disent-ils, ce n'était pas a the most favorable season, ,>. Si, 
comme on nous le dit, les élevages étaient faits dans un laboratoire 
chaufïé par un calorifère, quelle est donc l'influence mystiricusc 
que les auteurs attribuent à la <<.saison a. Sans doute une saison 
n'est pas constituée uniquement par dm conditions de température ; 
beaucoup d'autres conditions (radiations lumineuses ou autres.. .) 
peuvent intervenir. En fait, cependant, dans nos hlevages, Broxo- 
phila arnpelophila Lijw nous a toujours donné, au point de vue de 
la féconditb, des rbsultats semblables quelle que fût la saison, pourvu 
que les mouches fussent cilcvkes 2 des temp6ratures comparables. 

Les r6sultats sont d'aillcurs si inconstants que les auteurs non 
seulement font appel, pour essayer d'en comprendre les écarts, à 
l'action de la tempArature ou B l'état pliis ou moins a properly 
fermenting D de la banane, mais encore pensent aux causes d'erreur 
que chacun des cxpErimentateurs si~cccssifs a pu apportcr par sa 
propre technique. Car a ttieir methotls may have bcen differenl 
enuugh to account for the difference in results S .  Conséquence 
fatale d'une technique non précisde ! 

Mais comme il apparaît bien aux autours que ni l'inhreetling, ni 
ce qu'ils sa~rent dcs conditions extérieut.es ne peut rendre compte 
de l'incohérence dcs rksultats, ils ont fait finalement appel à la 
conception aussi hypothbtiquc qu'imprécise d'une soi-disant e cyc,li- 
cal variation » (1) de la fertilitk. Nous avouons ne pas comprendre 

(1) P. 738 : r1 As this was hy no means the nioçt favorable season.. . . . . . . . it 1s 
difficult to account for the studen change, uiiless i t  is the expression of a crjclicnl 
at~r ia t  ion in fertility o .  
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ce que pcut signifier une B variation cyclique u indhpendante des 
conditions externes ; il semble bien d'ailleurs qu'on n'en trouve pas 
trace si on examine la courlie r6surriarit les variations de fertilitb de 
la série A (fig. 2). 11 n'y a en réalité que des variations dont l'inco- 
hérence, étant donnb la m6thodc employbe, se comprend aisément. 

Fiü. 2. - Productivitk des couples fertiles dans la série A (d'aprés W. E. 
CASTLE). 

Dans un travail sur le mCmc sujet, cxécut6 avec un  souci beaucoup 
plus grand de la pr8cision dos conditions, W. J. MIENKILIUS (10~.  
cit.) n'a observé aucune fluctuation de la fertilitb, pas plus u cyclical~> 
que saisonnière. 11 croit poiivoir attribuer celie observée par C a s ~ r , ~ ,  
soit à la températiire de la chambre, soit mkme l'inexphrience tlcs 
observateurs successifs, lcs Blevages Btant places a in new han& at 
the opening of the collegc year o. Dc telle sorte que, dans la courbe 
donnée par CASTIZ « 1ow productive periods may bc mcrely 5 
rneasure of the training period of the experinierilor P. 

Nous avons vu plus haut que lcs auteurs eux-mêmes avaient 
reconnu l'influence possible de la diversitk de leurs techniques 
personnelles. 

D'autre part, dans ses recherches sur la variabilite dos Bpines du 
peigne sexuel drs mâles en corrBlalion avec la t a i k ,  W. 'rI. BAHROWS 
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a franchemnnt reconnu que c variability is dependont largely upon 
temperature and food supply : inbreeding being a factor cntirely 
negligeable D. Il est regrettable que les auteurs n'aient pas cru 
devoir faire un semblalile aveu on cc qui concerne la fertilité. Leur 
travail, devcnu de ce fait inutile au point de vue où ils s'&aient 
placbs, aurait eu du moins le mérite de mettre en relief l'importance 
des conditions externes. 

Ayant prétendu, au contraire, dans leurs recherches, non seule- 
ment trouver l'effet de moindre productivitb du croisement entre 
frhres ct sœurs, mais encore saisir l'effet de la sélection ou recon- 
naître I'existencct dn lignées plus ou moins productives, les auteurs 
ont dépassé les limitcs des d&luctions permises. Les conclusions 
formul8es sont d'ailleurs incoherentes commc! les résultats sur 
lesquelles ellcs s'appuient : Mais il est trBs improbable, nous dit- 
on, page 740, que la moindre productivité de la sério A (snule 
ayant prksenté une diminution de fertilitb), soit due à 1' e l'inbree- 
ding 9,  car l'expdricnce d'inbreeding fut répbtée avec d'autres stocks 
de mouches et ne montra aucune diminution de la fertilité ( l )  a .  Mais 
la conclusio~i 11" n'en est pas rnoi~is : « l'hbreeding rhduit proba- 
blement d'une maniére très faible la productivitb des Droso- 
philes o ( 2 ) .  L'imprbcision et  la contradiction des termes sont la 
cons6quence fatale de l'imprécision des conditions. 

E. Conclusion. - En rBsurn6, nous adressons à ce travail les 
critiques essentielles suivantes : 

1"rrcur Sondamentale dans l'appréciation de la fbcondith, en 
mesurant celle-ci d'après le nombre dcs descendants adultes. Cetto 
critique à elle seule suffit i r6duire le travail A sa vbritable port&. 

2 36gligence absolue dcs conditions du milicu, malgr8 l'intuition 
que paraissent avoir eue les auteurs à diverses reprises de l'impor- 
tance de ces conditions. 

3"pplication irrationnelle des mbthodrs biom6triqucs en ne 
ronsidbrant que les moyennes d'un nombre insuffisant d'essais ct en 
ne  se basant que sur des chiffres beaucoup trop petits. 

(1) P. 740 : n But it i s  very improbable, that the low productiveness of race A,  was 
due tu inbrceding, fur wLen the inbrecding experiment was repcated with othcr stocks 
of flies no appreciahle diminution of f~ r t i l i t y  occured e. 

y (2) 1'. (( Inbreeding probah4 reduücs very slightly the productiveness of Droso- 
phile u. 
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I,a nécessité de n'appliquer los methodes biométriques qu'avcc 
discernement et de tenir compte, avec toute la prhcision que 
comportent nos connaissances, de tous les é10ments du milieu est 
la conclusion qui se dégage de cet examen critique. 

111. - HECHEHCHES DE IIUTZ SUR L'HERÉDITÉ D'ANOMALIES 

DE LA NERVATIOX DES AILES. 

Dans son travail, I m ~ z  ( l ) ,  s'est proposé d'étudier l'hbrédili: rlc 
variations dans la nervation des ailes dc Dmsophila umpelophiln 
Low. Contrairement CASTLE et a ses collaborate~irs qui n'ont tenu 
aucun compte, au cours dc leurs recherclies, dos c:onditioris exterrios, 
LUTZ nous rapporte dès le début dans quelle mesure il a prkcisé cm 
derniAres. 

A. Critique des conditions d'élevages. - La plupart dcs 
hlevages dlaient faits, nous dit-il, dans une Btuve dont la temperature 
moyenne etait '25" 5. hlais ce n'est pas là une moyennc dc tempé- 
ratiirrs pr&sent,ant de part et d'autre do faibles Bcarts. En  cEet L c ~ z  
nous donne conscicncieusernent un graphique reprbscntant lcs 
écarts relevés toutes les trois heures pendant 4 mois sur le trace 
d'un therrnorriètre enregistreur : ces k a r t s  sont consitlérables, allant 
de 18% à 3365. Si grande que fut  l'amplitude d e  ces oscil- 
lations de la tempkrature, elles lui parurent n'avoir aucune influence 
sur la nervation des ailus; c'est pourquoi, dans la suite de son 
travail, il jugea inutile de continuer à se servir d'étuves, si imparfait 
qu'en fût le rbglage. Mais celte affirmation ne reposant pas sur des 
expériences systématiquement entreprises, il en résulte que les mo- 
difications dc nervure constatées par lui ne pauvent être rapportkes 
avec cortitude, comme il le prBtcnd, G l'hér8dit6, car au moins une 
partie des anomalies observées peuvent provenir des hautes tempé- 
ratures qui furent parfois atteintes et aussi de l'action d'autres 
conditions externes dont LUTZ ne tient aucun compte, du dessè- 
chement en particulier. 

(1) ~ T Z ,  F. E. Experiments with Ilrosoplilu ornpelophzka concerning evolution. 
Carnegie Ins t i ld ion  of Woshinyton. Publication no 143, Mars l B l l ,  40 p. 
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Cette première critique pése sur le travail tout entier et suffit 
A montrer qu'il manque des garanties que l'on est en droit d'exiger 
de toute recherche expérimentale. 

Kous ferons les mêmes réserves en ce qui concerne les indications 
dorinbes par IJTZ snr l a  durée de la vie de la mouche adulte 
(3 semaines) et sur l e  nombre moyen d'ceufs pontlus (100 à 200) 1 
une températurc de %O. Ces chiffres, qui pourrairnt C;tre valablcs 
pour tics Blevages faits réellement A cette température, ne le sont 
certainement pas pour des &levages faits dans des coriditio~is (le 
tcrripbrature prtsmtant des k a r t s  aussi considérables que ceux q u i  
furent enregistrés. Uans de telles conditions, on n'est en droit de 
donner aucune indication pr6cise, car l a  durée de la vie, la rapidite 
de la ponte, le comportement en g6nOral de ces organismes dépendent 
Otroitement de la température. C'est -ainsi que le dévcloppemnnt de 
l'œuf i l'adulte se fait en 8 jours ;i 30°, tandis qu'il exige 12 jours A 
24%t plus d'un mois A des températures inférieures (15"par exemple). 

Corrinie milieu nutritif, l'auteur s'est servi de bananes recueillies 
avant la maturit6 et laisskes mûrir trois semaines dans un bocal 
ferin0 avant dc lcs employer. 

Les mouches pondeuses étaient transportées tous les deux jours 
dans un nouveau bocal où se trouvait de la hanane au même (1rgr.é 
de fermentation, car an efïort was made to have al1 l i e  Lianana of 
the same degrec of dttcay D. UA cette façon, les larves B 1'6(:lrision 
trouvaient dans chaque cas une nourriture approximativement 
coniparablc. Les pupes Btaicnt retirbos et  mises ensemble sur  du 
papier buvard dans des fioles Btroites. 

Ces conditions d'élevage sont relativement favorables, bien que 
rien iic perrriît de juger, sin011 trés grossibrerricnt, du a degiw of 
decay ,> des hanaries. Mais, même t:n supposant les choses Bgales sur 
ce point, les conditions variaient n6cessairenient dans la snite ;i 
cause des divers microorganismes qui, par leur prBsenc,e et par leurs 
actions chimiqurs, transformaient incessamment et de façon variable 
les milieux nutritifs. L'auteur nous dit bien que dans certains cas 
les larves mouraient toutes des suites d'une c maladie 9, dont 
nous c~~oyons  avoir aussi observh les efi'ets tla~is ctbrtains Ble~ages 
(voir p. 283). Dans le ras où toutes mouraieril, ce fait nt2 pouvait 
échapper Ci l'auteur, mais dans les autres cas il n'a certainement 
pas pu apprbcier , toutes les variations, plus ou moins patho- 
logiques, introduites dans l e  développen~ent par la prtsence 
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(les divers microorganismes (levures, champignons, bactéries) qui 
cultivaient certainnment dans tous scs rl?cipients, piiisque l'aiiteiir 
n'a pas suivi une tcclinique capable d'en préserver ses élevages. 

B. Critique relative à l'insuffisance des chiffres. -- Une 
dcuxiéme importante critique est cclle relative au procP;dé employé 
systématiquement par LUTZ ; ce procede consistait h tuer les parents 
lorsque ceux-ci avaient dom6 de 50 à 100 descendants [o For 
practical rcasons, parents were killetl after 50 to 100 ofl'spring had 
lieen secured, p. 3 91. Ccs i-uisonspdiques LUTZ ne les détaille pas ; 
c'htait sans douto le  desir de poiivoir mettre en collnction, cn bon état, 
toute la série des reproducteurs ernployi.,~ ; c'&ait la crainte d'être 
débordé par lc nombre si on laissait une Q pondre lcs 600 ccufs et plus 
qu'elle peut donner, ce qui i 18"u 20° demande d'ailleurs un certain 
- 

temps ; c'était aussi le souci d'avoir des chilfres à peu près coupa- 
rables, etc. .. . . . LUTZ nous afiirmo bien que l'âge n'avait aucune 
importance sur la production de l'anomalie [o  1t was fourid that 
neither the percentage of alinormal oflspring nor the intensity of 
their abnormalities changed with the age of their parcnts, so that this 
prwxdure wus perm2.s.sï'ble *], mais il uous parait certain que d'une 
part il n'a pu s'en rendrc: réellement compte et que d'autre part, en 
admetlant que l'2ge n'ait pas d'influence, des lots de 50 ou de 100 
ne peuvent donner une indication, méme approchée, de ce qu'aurait 
été la descendance totile. 

Admettons en effet que l'âge soit négligeable, cela revient à dire 
que l'anomalie est inddpendante de l'ordre dans lequel les mufs 
sont successivemerit pondus par la femelle considérée, LUTZ n'a pu 
essayer de se rendre compte de la non influence de l'âge qu'en 
comparant les lots successivement pondus et ces lots, dépendant 
de l'ordre de ponte, étaient constitués au hasard, relativement h 
l'anomalie telle que l a  considére l'auteur. 

Or nous avons vu (p. 2.57) que, si nous avons dans un r6cipiont 
la totalitb de la descendanco d'une Drosophile et que nous l'extrayons 
a.u?~usur.d, les luts que nous foruious sont trés difl6rcrits relativerrient 
a'l'anornalie, puisque, dans l'exemple cité, parmi beaucoup d'autres 
analogues, l'ensemble (247) donnait 3 O/, d'anormalcs, tandis qu'un 
lot (76) en donnait 1,31 u/ , ,  et un autre (14) 22 ,22  "1, ; les 100 premiéres 
comprenaient 9 anormales, les 138 derniéres 4. 

Llonc, d'une part, les lots de LUTZ n'ont pu, sauf exception, donner 
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des r6sultats comparables et il n'a pu conclure A la non infiuonce de 
l'âge quo de I'incoh6rence des rbsultats, c'est-à-dire de ce que les 
diffhrences conslatdes etaient tantôt en faveur, tantôt en defaveur de 
l'âge; d'autre part il est certain que, en admettant cette indifférence 
de rage, un lot de 50 ou de 100 ne peut donner une idée, même 
approchke, d'une géneration de 600, puisque, comme nous l'avons vil 

dans notre exemplo, un lot tic 7 G  donnait 1,31 "1, d'anor.mules, 
ulom yue le pourceiztup des 247 de L'cîzse~~~Dle dtait de 5 "1,. 

Il faut en conclure que les relevés de LUTZ perdent toute valeur 
lorsque l'auteur les applique a la solution de questions où Ics 
d iP rences  cor~stuttes s o d  d'uiz ordre in[&-ieur a celui des 
e r reurs  probables. Sous avons en vue notamment les questions 
suivantes : correlation entre l'anomalie de l'ai10 droite et celle de 
l'aile gauche chez les mhles et chez les femelles, pourcentage 
cornpar6 de l'anomalie chez les mâles et les femelles, flucluation des 
pourcentages de l'anomalie dans une lignhe, etc ..., ceci indbpon- 
tiamtnent du la première critique fondamentale sur  l'influence 
des conditions mkconnue par l'auteur. 

FIG. 3. - Anomalies de  la nervation chez Dr. nmpelophila Low (d'aprhs LL'rz). 
2, aile normale. 
3 A 10, anomalies les plus frkqiientes. 

En ce qui concerne la corrklation entre les ailes droite et gauche 
chez les mâles et chez les femelles, les tableaux de la page 5 d u  
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m6moire yaraitront évidemment dkfectueux aussi, en ce sens qu'ils 
sont établis cn prenant pour base une appréciation trop subjective de 
l'anomalie. Celle-ci en cll'et est divisée cn six séries: nulle, trés 
faible, faible, moyenne, grande, très grande. Si l'on veut bien se 
reportctr aux figures 3 à 2 0  qiie nous donnons d'après LIJTZ, OU mieux 
aux 46 figures de son riikmoire, il apparaitra hors de doute qu'un 
autre observateur, bicn plus, que le nzênzc: ohsercnteur, opérant une 
deuxième fois, ucec le ?nf2rne w~nte'îiel, Btablirait des tableaux plus 
ou moins difirenls. Aucun cril8rium lie permet de  décider si une 
f i j l - te  sinuositd coristitue oii non ilne anomalie plus forte qu'unc 
fuible / 'or?i/utio?~ s~cppbc'??ze?~tcii?~~c, et nous verrons plus loin 
d'ailleurs que les pourcentages sont trés diflbrents si l'on fait 
sbparbrnent ceux des premibres et ceux des secoiides. Si daris les 
relevés les niâ1t.s Qtaitnt tous normaux, ou les femelles, si les ailes 
droites étaienl toutes riorrilalcs, ou lcs gauches, 5 de rares 
exceptions prks, cela, daris les conditions où opkrait l'aiiteiir, 
pourrait peut-2tre signifier qiielquc chose, mais des Bçarts mininies, 
qui sont plus petits qiie les erreurs certaines, no signifient rien. 

' 

C .  -Critique relative à l'appréciation de 1' << anomalie n. - 
Cette question de l'apprkciation de 1' << anomalie D va fair; l'objet de 
la troisiéme critique fondamentale que nous croyons devoir faire A 
ce travail. 

f 

1,' a anomalie u, kcrit LIITZ, du moins celle reixontrée sur ?es 
mouches sauvages, consistait en une << irre~ularilé * de la seconde 
nervure longitudinale ou en petits traits voisins de  son extremit6. 
Nous reproduisons (Cg. 3)les figures de cet auteur auxquellus se 
rattachent les anomalies qu'il a rnricontrées dans la nature, à raison 
de 19 sur 5.605, soit 0;34 y/, Il noiis dit, sans plus les décrire,. que 
ces 19 anomalies 6taient semblables à celles repr6senthes par les 
figures 3 A 10 (p. 4 de son mBrrioire). Plus loiri (p. l a ) ,  lorsqu'il 
ti aite de l'liéirédité dcs anomalies, il énonce que, dans son travail, 
iinc mouclie est coiisidfirée comme anormale si elle présente lu 
nzoindl-e trace d'anomalie sur l'une ou l'autre aile. 

Pour qui ne s'est jamais l i v d  5 des recherches de ce genre, cela 
paraît clair et simple : une mouche ne prbsente pas l a  moindre trace 
d'anomalie, elle est normale : une mouche présente une trace d'ano- 
malie, si faible qu'elle soit, elle est anormale. Ce procéd6, tli8ori- 
qiiement logique, serait pratiquenient applicable, si, dans les relevés, 
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le nombre des individus qui présentent une anomalie, si faible 
qu'elle est souvent inipossililc a apprkier, n'était pas relativement 
61evé. Que l'on exaniine d'abord une anomalie telle que le n" de 
la figure 3 :  la forrnatiou supplBrnentaire de nervure est ici consti- 
tuée par un petit Irait, qui peut être réduit i un point (nu 4 ) ,  mais, 
lorsque ce point est au contact de la nervure iiorniale, il devient 
presque iinpossible de lc discerner. En réalit6, cela est vrai tout 
au moins pour les Ur.. ~cnzpelophilu Liim que DELCOURT a Btudiées, 
lcs anornalies, si elles consistent parfois en sinuosit6 ou en forina- 
lions suppl6rrientaires très riuttes, quoique pouvant être plus ou 
moins corifondues avec les formations normales, consistent souvent 
aussi en une sorte de flou de la iiervure dans la région consid6r&e, 
que LUTZ ne signale pas et dont la reprdstentation ne peut d'ailleurs 
se faire au trait. (V. planche X fig. 1 et 2 ) .  

On conçoit qu'il existe ainsi un grand riouilire de passages 
possibles entre la nervation normale et la nervation anormale, de 
Lellt: sorte que l'appr6ciation de i'anomalie dkpendra dn l'objectif 
employ6 par l'observateur, de l'tlclairage et, pour un même ol?jectif, 
de l'observateur lui-rnêmo. 

En fait, lorsqu'il s'agissait d'anomalies consistant en formations 
supplémentaires, la diikulté pratiquo n'était pas de nature$ infirmer 
les résultais, du moins si dans les recherches de LUTZ comme dans 
les nôtres, (l'auteur ne donne pas malheureusement d'indication i ce 
sujet) le riombrv des mouches présentant une firiiaution supplk- 
wzedaire nettement perceptible était toujours bien supérieur a celui 
des mouches présentant une foriiiation suppldmentaire peu visible 
ou d'interprbtation douteuse. Mais que dire des sinuositbs do 
nervures, telles que celle du n" 32 

Si nous en jugeons par nos observations sur Dr. c o n b s a  S T ~ G E H ,  
qui  ont port6 sur dilfércntes lignées suivies pendant deux ans, on est 
bien anlene, comme le fait LUTZ, a consid6rer que, dans une lign6e 
anormale, une sinuosith de la nervure, (là ou une formation supplé- 
mata i re  existait chez les parents et existe chez les fréres et saurs  
ou meme sur l'autre aile de la mouche), est dgalement une o ana- 
malie u. Mais ici, les releve's clor~nent un nombre de mouches 
d'autun2 plus conside'rable que la dc'ciation est plus fuible (V. fig. 4 ,  
p. 301). 

Nous ne pouvons pas raisonner sur  Ar. umpelophila Liiw parce 
qur ayant, en 1908, examine environ 8.000 individus do cetteespèce, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



nous n'avons trouvB aucune anomalie, du moins dans la nervation. 
En ayant constat6 depuis, notaniment chez des Drosophiles 6levées en 
étuve a 30", il serait possible que parmi ces mêmes 8.000 nous en 
trouvions une quantite plus ou moins grande qui présentent une 
anomalie, dans la méme région, surtout si nous eritrndons par 
ancimalie la plus petite trace d e  sinuositc' ou de  dilatation. D'autre 
part, quoique l'anomalie obtenue se soit produite dans la meme 
zone que celle indiquhe par Lcm, c'est-à-dire vers la fin de l a  
seconde nervure longitudinale, il nc s'ensuit pas que les Drosophiles 
de nos dlevages puissent, a ce point de vue, nous dorixier sur lc 
nombre relatif des diverses modalités d'ariomalies des 1)rosophilcs 
(le I ,~JTz,  pue celui-ci n'indique p u , .  des renseignements valables. 
Comme nous avons surtout suivi Br. confusa S T ~ G E ~  ( j )  de 
façon a la mieux comprendre i ce point de vue, c'est elle que nous 
prendrons comme base de notre raisonnement. 

Chez fi.. con/Ûsa ST~EGER, les anomalies qui apparurent con- 
sistaient en urie nervure supplémentaire près de la 2"ervure trans- 
verse et en urie sinuosité de celle-ci, les deux anomalies pouvant 
coexister ou non. Les cas les plus fi6quents étaient eeus  voisins des 
nos 26 a 24 et 20 ou 19, les plus rares ceux des nm 22 et 16 (Pl. X). 
Les ariorrialies pouvaient d'ailleurs se prdsenter sur urie ou sur  les 
deux ailes et, dans ce eas, 6tre très semblables ou diffthentes sur 
chaque aile. Comme nous l'avons dit, lors do l'exposé des recherches 
de DELCOÇRT, il n'a pas publie ses essais sur la sélection ou la corr0- 
lation, parce que les rhsultats ont vari6 avec les lignees et, pour l a  
rnkme ligriix, avec les générations successives et  dans tous les seris. 

Dcs anomalies plus ou moins diff6rentes furcrit également 
rrr1contri:es dans les memes lign8cs o u  dans d'autres ; leur nombre, 
toujours reslreint, rie put être augmenté ni leur forme fixée et nous 
les rclatons ici afin de moritrcr que DY. confusa S T ~ G E R  prhsente, 
5i ce point de vue, des phdrioménes analogiics A ceux relat6s par 
L c ~ z  pour Dr. mfipdophilu LOW, mais  CI^ une autre région de  
l'aile, comme centre anorrnal tout ail moins. 

Hien que nous soyons ennemis des représentations graphiques 
daris les cas où elles nc servent qu'a masquer, sous une apparence 
de pr6cision mathématique, l'iinpr6cision des conditions et l'insuf- 

(1) Dro~ophila ampelo,dila Low nous a jusqu'iei plutôt servi à rechercher le  déter- 
~iiinisme des anomalies. 
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fisanca des chiffres, nous croyuris utile de rcicourir à ce nioyen pour 
faire ressortir l'allure différente des courbes de répartition des 
anomalins, suivarit que l'on considère la ~iizu~si té  de la nervure ou 
la forrtzution supple'mentuire. 

Nous allons donc Btalilir séparbmont : 
Io Un u polygone de variation o de Lu fol-mwtio~z d'une nerüuî-e 

supplc'me?~tuire. 

2"n polygone de variation ,> de sinuosité de luneruuî-e t.r-CULS- 
cerse. 

1 V o r 1 ~ ~ u t i o n  supple'lyientaire : Si nous preiioris pour ordonn4e 
le norribre des individus anor.rriaiis (fréquencr) et pour abcisse 
l'amplitude dcs anoirialirs (classesj correspondant aux nus 1 ri 10, 
nous obtenons toujours, i qiielqiie portion rlc la t1t:sr:endaricc tlcs 
Zignies ~ n o r t ~ d ~ s  que nous I ~ O U S  adressions, un polygorie voisin de 
celui reprirsrrilB hl. S. La classe do 1ii plus grande SI-éqiicncc passe 
seulement de 3 A 7 suivant les cas, l e  polygone étant toujours ri peu 
prés syni6trique par rapport au  rriodc. 

20 Sinuosité.: Si nous établissons un polygone comme pr6cb- 
dommcnt, mais en considérant, non plus la formation siippl6mentaire 
mais la sinuositb de la riervure transverse, rious obtenons dans tous 
les cas un polygone, se rapprochant d'une hyperbole, voisin de A. B. ; 
la classe de l à  plus grande fréquence, contrairement au cas 
précédent, y est toujours celle de la moindre ariomalie. 

E n  d'autres tcrmes, dans le premier cas, si le nornhre total des 
mouches relevées augmente, l e  rapport entre le nombre des mouches 
pi6serit;int une ariornalie au plus i'aible degrb et  ce riombre tolal 
tend vers zéro, dans le second cas, ce même rapport tend vers 
l'uni t8. 

Sous  ne  voulons pas nous étendre sur les corisid6ratioiis que 
ne manqueraient pas de  faire certains biom6lriciens sur (.es deux 
polygones, M. N.  pouvant être corisid8r.é comme exprimant les 
fluctuations d'espèces blémentaires c anormales n, dont le type 
moyen serait 4,  5 ou 6, tandis que A. E. expriirierait des Auctuation~ 
(ici forcbment unilat6ralcs) do l'espèce << normale *. Il parait hors dc 
doute en d ' e t  qii'il serait vain d'étudier les anomalies cons- 
tituées par une Sormation supplhentaire ,  si l'on ne tenait 
cornpte en i r i h c  Le~rips de celles constituées par une siriuositb 
toutes deux paraissant être produites par Urie même variation de la 
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constiiiitiori g6riArale iaqiielle, siiivant Irs cas, so traduit d'une 
façon, ou de l'autre, ou pas du tout, pour des causes qu'il reste à 
déterminer. 

FI(;. 4.  - Polj-garies de variation des ariomalies de la  nervation chez nr. co~zfusa 
S T ~ G E R .  

M. N. Formation snpplémeritaire dans u n e  lignée anormale. 
A. U .  Sinuosité dans  ilne ligncie quelconque. 

Ail-dessous figures deiiii-schciiiiütiqiies des classes d'anomalies : 
M. Y. Types d e  forrnütiori snppl6mentaire. 
.i. B. Types d e  sinuosité. . 
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Lum, nous l'avons déji vu, n'a pas admis commo nous l'influence 
des conditions externes et méme (p. 12 de son ndmuim) il recourt 
à l'influence d'une e forme de sélection dans la nature ,> pour expli- 
quer la variation dii nombre d'anormales dans lcs bipa6e.c normdes. 
3lalgr6 cette différence dans l'appréciation des anornalics, il lui a 
paru, comme à nous, que la morphologie ne pouvait être prise 
comme critère. Le fait que, chez Dr. confusa, dans les IignOes 
normales, certains couples ont des desccndarits qui présenterit des 
fo'~rnaations sr~pplr!mewtuires, à raison de 75 à 90 y/,, tandis que les 
ciescendants de ces descendants ne pr6sentmt plus guère de for- 
mations supplémentaires mais, B raison de 75 à 90 O,',, des sinuosil&s 
de nervure -- le fait que, dans les lignées normales: ces sinuosit6s 
sont trés rares ou beaucoup plus faibles - le  fait que formation 
supp1érrieritair.e et siriuosité coexistenl ou non - celui enfin qu'elles 
pouvent exister I'iinc sur l'aile droite, l'autre sur la gauche, nous 
paraissent ddmontrcr qu'elles ne sont que la traduction possible, 
mais non nkcessaire, d'une mêiiie variation de la constitution de 
l'organisme. Les figures de la planche X sont très suggcstiv& à cet 
égapl. I)e mbnlc, chez Dr. a?qnelophila Law, lcs divers aspects 
anormaux peuvent ktre trés semblables ou très dilT6rent.s sur les 
deux ailes d'une même mouche ; ils peuvent être plus ou moins 
voisins oii au cont,raire trés dilférents pour les divers individus, 
descendant de la même femelle. Ces aspects sont trés variés : la 
deuxième nervure longitudiriale peut être accompagnée dc forma- 
tions supplkmentaires nettes, les cas de sinuosité de cette nervure 
étant plus rares ; outre ces deux aspects, les anomalies consistent 
souvent - du moins dans une lignhe r8cerrirnent obtenue - en 
dilatations ou en flous de la nervure. On rencontre d'ailleurs tous 
les intermédiaires aussi bien entre ces divers aspects qu'entre eux et 
l'aspect normal (V. pl. X, fig l à 15). 

Ilans ces conditions, LUTZ a certainement eu raison de tenir 
conipte de tout aspect anormal de nervure, mais il a eu tort de ne 
pas préciser. davantagc ses diverses classes des anomalies. Il rie 
parait Blre à la portde de personne d'apprécier si la plus grande 
amplitude (10) d'aspect anormal doit être considérée comme 
moindre, égale ou supérieure, comparée B la plus petite (1) de for- 
mation supplémentairo. Un autre observatcur, avec le même 
matériel, obtiendrait certainement des pourconlages ct des tableaux 
diiïhrents et ses conclusions diffbreraieiit car les dcarts constatés par 
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LGTZ sont souvent infbrieurs aux erreurs possibles, ne coizsitldr-ei-ait- 
on, pue les erreurs d'interprfi'lation. 

Nous pourrions encore faire à LUTZ certaines critiques de 
dhtail ('), mais nous avons suffisamment indiqub, dans les critiques 
précédentes, la nécessité de n'employer la biomhtrie qu'à bon escient 
et il nous suffira de retenir rios trois observatiniis fondarnent CI  1 es : 

20 L'auteur n'a pas tenu compte des conditions exterries, i 
l'influence desquelles il ne croyait pas, qui peuvent agir directe- 
ment sur l a  production des anomalies et, par des variations de la 
mortalith, faire varier leur pourcentage dans les difl'hrcntes lignées. 

2" Le nombre des descendants de chaque femelle, limite systé- 
matiquement par l'auteur à 50 ou 100, introduit, par cette 
limitation même, une chance d'erreur d'un ordre plus élevé que 
celui de la plupart des diff6rences auxquelles I'aiitciir s'attache. 

3"LL'appréciation del'* anomalie », telle que l'a pratiquée LUTZ, est 
forcément subjective, dans des conditions telles que les rbsultats 
seraient de ce chef nécessairement erronés, mérne si la première 
cause d'erreur n'existait pas. 

Comme pour nos précédentes critiques, nous concluerons qu'un 
travail de ce genre rie peut être fait avec fruit qu'à la condition 
d'htudier nu préalable Ic complexe organisme x milieu, dc tcnir 
compte des conditions externes, siirtoiit de celles qui se montrent 
suscx~ptibles d'influenc~r d'une nianibro appréciable, et de n'appliquer 
les méthodes biométriques qu'a bon escient. 

VI.  - K E C H ~ C H E S  na T .  H .  MORGAN ET D a  L o ~ .  J .  aT 

W. F. BANCROFT SUR L ' H ~ ~ R E D I T É  DE CERTAINES VARIATIONS 

1IORPHOLOGIQCES. 

D'une série de recherches entreprises par MORGAN ( 2 )  et par LOEH 
et BANCROFT ( 3 )  sur les Drosophiles, ces auteurs orit conclu l'un et 

( i )  Par exemple sur son chapitre a Disuse and l)egoneration a (voir note, page 270). 
(2) MORGAN, T. H. -The Origin and Heredity of nine Wing  Mutations in Drosophila. 

Science 1911, p.  496-499. 
MORGAN, T. El. - The Origin of five Mutations in Eye Color in  Drosophila and 

their hiodes of Inheritnnce. Science 1911, p. 534-537. 
MOBGAN, T. Il .  -Sex Iiniited Inheritance in Drosophila. Science iSIO, p. 120-122. 
(a) Lam, J .  et F. W. RANCROFT. - Sorne Experimcnts in the E)ro<liictir>~i iif 

llutauts in I)roso~ihila. Scieme, Mai i 9 i 1 ,  p.  781-783.  
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l'autre à la transmission héréditaire de variations morphdogiqiies, 
qu'ils ont ohservees et consiri6ri:cs comme des << mutations B. 

L'apparition de la plupart de ces variations, portantsur la forme des 
ailes, la couleur des yeux oula coloration génhrale du tAgument, cst 
attribuke par eux A l'action du  radium, auquel les Drosophilrc ulizpc- 
Lophila Low en espérienco avaient étt5 expos6es. 

Malgr6 l'intérêt consid6rable que peuvent présenter ces travaux, 
nous ne pouvons les examiner d'une façon critique et approfondic, 
car notre appréciation manque absolument des bascs nixessaires. 
1.w auteurs n'ont en effet donri6 aucurio indication sur les coriditioiis 
dans lesqiielles ils ont opérd. Comme I'h8rédit8 d'une variation ne 
peut étre établie d'une façon certaine que si on a écarté toutes les 
causes actuelles capaldes de déterminer cette variation, il est du 
moins singulier que ni Moncm, ni J,OI.:B et B . i s c i t o ~ ~  n'aient jugé 
indispensable de donner avant tout, au lecteur, des détails çircoris- 
tanciés sur les conditions dans lesquelles les anorrialies furent 
produites, ni d'indiquer dans qiielles conditions les lignées de 
mouches anormales furent élevées. 

i0 Ailcs hnl1oniai:e.s. - Kous nous permettrons cependant 
d'émettre quelques doutes au sujet de la qualification de mutations 
et au sujet de l'hérédité de certaines variations signalbes par M O R G ~ N  
dans la forme des ailes. C'est ainsi qu'il considére comme mutation 
la disposition qu'il décrit sous le nom d'ailes ballonn6es. Ces ailcs 
prhsentent l'aspect de petites vésicules, dues au d8collernent et à 
1'6cartemeiit des deux membranes qui constituent les deux faces dc 
l'aile. Sous avons constat6 de semblables s ailes en ballon ü chez 
Drosn@ila amplophila L6w et Dr. c~izfu~sa STCEGER. Mais cette 
disposition, nous l'avons produite à volont6 sur des mouches 
nouvellement écloses, dont les ailes venaient d'être déployées. 
11 suffit de les aspirer dans un tube et de les soumettre de ce fait 
à ilne 1Agére diminution de la pression exthrieure pour réaliser le 
décollement des deux membranes et transformer l'aile en vésicule. 
Suivant que la mouche est plus ou moins â g k ,  cette modification 
persiste ou peut disparaître. Les mouches, au moment de l'éclosinn, 
sont souvent retenues accolées A la dépouille de la pupe par une ou 
par les deux ailes. Au cours des mouvements qu'exécute la mouche 
en sortant de la pupe, les tiraillements sur les ailes peuvent vraisem- 
blableinent aussi produire le décollcrrient des deux membranes. 
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2' Ailcs perldcs. - Souvent l'aspiration ne rbalise pas, surtout 
si la rriouche est plus âgée, une aile en ballon, mais produit seulrmerit 
des dilatatio~is anipullifornies des nervures ; disposition ri1 tout poirit 
comparable à celle décrite par MURGAA SOUS le nom d' ailes 
porI&s ,> ~t consid6rAe par liii comme iine mutation hPr8ditaire. 

3 9 i L e s  tronpue'es. - 1,es << ailes tronqukes r observees par 
' ~ ~ O R G A ' J  sont des ailes donl. I'extrémité paraît avoir 6té coup60 par 
iine section 5 bords plus ou moins festonnés. Il est difficile, en 
l'absence de figures, de porter un jugement précis sur cette a mutation 
hérkditaire » . Sous avons cependant observe des dispositions 
analogues, ducs à un v~!ritahln arrachement do l'extr6mit4 do l'aile 
au moment de 1'8closion, par suite de l'atih8rence do cet organe à la 
pupe ou au substratum. 

11 est en somme interessant de noter que ces diverses variations 
nous sont apparues comme des àccidents de l'0closion, dus a u x  
contlitious d'humidité ou de viscosit6 d u  milieu nutritif. Or cette 
viscosith rlbpend principalenient de ccrt,ains microorganismes qui 
ciiltivent sur ces milieux. On con~oi t  dès lors comment la répbtition 
dans les lignees de ces anomalies, due à la transmission des mêmes 
mi(:roorgariismes, peut, si 1'ol)servateur ne tient pas suffisamment 
compte des condilions de milieu, en imposer et être prise pour un 
phénomène d'hérédité. 

4O Ailes r~~dinzeuztnires. - Quoique nous n'ayons pas observ8, 
dans nos élevages, rie mouches à ailes rudimentaires B ou à e ailes 
en niiriiature ,> semblables U celles décrites par Rlo i r~m,  nous rappel- 
lerons cependant que siir d'autres Diptbres, DEWITZ a pu provoquer 
l'apparition de semblables anomalies, en faisant vivre des mouclies 
dans de l'air corifin6. 

I,a plupart de ces variations pouvant être ainsi provoqu6es par des 
actioris externes clélerrnindes, rious nc pouvons, eu atte~idarit que les 
auteurs communiquent des détails siir leurs conditions d'élevage,' 
que mettre en doute la démonstration de l'h6rkdit6 de ces soi-disant 
<< mutations r .  

5 O  liau.intiom de la couleur rlcs yeux. - N'ayant jamais cil 
l'occasion d'observer des yeux blancs chez les L)rosophiles (quoique 
nous en ayons examiné de près plus de 100.000), n'ayant même pas 
remarqué de variations dans la couleur des yeux, nous ne pouvons 
pas analyser, cn coiinaissancc de cause, les travaux de R l o n ~ ~ i i  a ce 
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sujet. Aiissi nous contenterions-nous de signaler leur intérêt si nous 
ne recevions, en cours d'impression, l e  dernier mdmoire de cet 
auteur (') qui complèle les notes pr6liminaires par lesquelles 
nous connaissions si:s recherdies, 

Contrairement à notre attente,  IOK KG AN ne donne, dans ce 
mémoire, aucune indication relative aux conditions de ses élevages. 
Quant au d6lerrninisme des variations obtenues, attribub, semble- 
t-il d'aprbs les notes prbcédcntcs, (i l'action du radium, il est ici 
complétemcnt négligé. On peut à bon droit s'étonner, qu'ayant plus 
ou moins explicitement consid8rb le radium, c'est-&-dire une 
condition externe, comme la  cause, à tout l e  moins occasion~ielle, 
de certaiiies variations, MORGAX ait cru pouvoir, dans la suite, 
Ptudier 1'1iPrédité de ces variations, sans tenir compte des conditions 
externes. Nous entendons bicn, quoique l'auteur n'en fasse pas 
mention, que l'action du radium n'avait pas 6th continuée; mais 
plusieurs causes peuvent produire l e  m&me effet et une même 
modification varie suivant les conditions. Par  suite, tant que le 
déterminisme d'une variation et, d'une façon plus générale, tant que 
les conditions du milieu na sont pas suffisamment connues, on ne 
peut Btudicr l ' l~ér-édit& de cette variation. Si l e  lecteur avait besoin 
d'être convaincu de la vanit8 d'une semblable recherche, il nous 
suffira de le renvoyer aux analyses critiques que nous avons donnees 
plus haut des travaux de DELCOURT, de Casr~ic,  de I,cm où ~ ious  
avons montré combien il est indispensal~le, avant de conclure A une 
transmission hkrkditaire, de connaitre d'une façon prdcise les 
conditions du milieu. 

Ce m6pris absolu de l'action du milieu provient évidemment de 
la conception que MORGAN, avec tant d'autres, se fait de la variation. 
D'après cette conception une variation serait toujours réalisée par la 
perte ou l'acquisition d'un ou plusieurs e facteurs D (ou « carac- 
tères o). Les « facteurs O seraient des entités indépendantes les unes 
des autres et independantes des conditions externes ; ils existeraient 
ou non dans l'muf et, les conditions externes intervenant tout au plus 
pour « dkdaricher o la variation, l'étude de ces conditions n'aurait 
qu'un rapport très Bloign6 avec celle de l'hérédité. 

On arrive ainsi A considérer un organisme comme une somme de 

(1) T. II. MORGAN. An atte~ript to analyzo the constitution of the ctirornosomes on 
the basis of sex-lirnited inheritanco in Drosophila. Journal o f  experimentnl Zodoyy. 
Philade&Bie. Vol. 11, iV0 4 ,  2 0  rooembre 1911, p .  365 ù 413. 
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<' facteurs D indépendants et A représenter symboliquement un 
individu par une formule ,  cornpos6c d'autant de lettres qu'il y a dc 

facteurs >> choisis arbitraircinent pour les besoins de chaque 
recherche. 

S'il est des cas où la  nature abstraite etpurement con.~;er~tionnelle 
de cett,e notion de e facteurs .>, apparaît d'une façon particiilièrement 
nette, ce sont préc:is6mciity entre autres, ceux relatifs à des 
variat,ions de coloration, où la gamme des nuances est pour ainsi 
dire infinie et dont l'appréciation est extrémernent relative. Comme 
les << facteurs ,> doivent, p a r  ddfinition, rester identiques à eus- 
m h e s ,  la conception de  <' facteurs o pour le rose, le  rouge, le 
vermillon, etc. conduit à envisager ces couleurs comme eaislant cn 
soi, independamment de l'observüteur, do l'organisme qui en est 
porteur et des conditions, sans intermediaire possible de l'une à 
l'autre. Lc caractère relatif des couleurs n'a pourtant pas échappk 
à MORGAN; e Les yeux roses, noils dit-il, ne diffèrent des yeux 
normaux que pendant les premières heures qui suivent l'éclosion. 
Plus .tard leur teinte devient plus sorribre et un oBscr.cateur n o n  
prévenu, pourrait la prendre pour du rouge D. Ces constatations 
ri'empêc:hent pas l'auteur d'affirmer qu'entre rouges et roses il n'y a 
pas d'intermédiaires. 

Il n'y en aurait pas non plus entre les yeux rouges nmrmauz ,  les 
7-ozcges Brillant, oranges, rouges cif ou ~;errnil lons; cette affir- 
mation surprend lorsqu'il s'agi[, comme c'est le cas, de l'appréciation 
da demi-teintes et de reflets. Elle surprend d'autant plus que 
MORGAN, dans le cas des yeux oî-myes, reconnaît l'existence do 
de.p-ds, lesquels, qui plus est, sont en rapport avec les conditions de 
d8veloppement des larves : << Lorsque la mouche est pet,te, 6crit-il, 
l 'ail  peut être only tintetl tuith orunye,  rnais, lorsqu'elle est grande 
(provena~t  d'une larve bien nourrie), l'ail orange, 0, is deep oruwge 
i n  shatlc. D Ue même MORGAN déclare qu'entre le rouge et le blanc 
il n'y a pas d'intermkdiaires, et il a signalé, dans une note ( '), 
l'existence d'yeux t:ichetés, présenlant un mélange irrbgulier de 
blanc et de rouge. 

Le nouveau mémoire de MORGAN permet de saisir nettement le 
désaccord frappant entre la concapbion thborique d'individus, sommes 
de facteurs arbitraires, et ce que sont rbellement les individus. 

~ - 

(') MORGAN, T. H. (Sciellce, avril 1911). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Lorsqu'on suit les formiilcs explicatives relatives aux moiiçhes A 
jveux blancs on voit qu'elles ne diffèreiit de celles des mouches 
yeux rouges normales que par l'abscnce du n facteur pour le 
rouge, 11. ,>. Mais, si on examine les figures en couleiir qui illustrent 
le mémoire, on constate qu'une mouche à yeux blancs diffère tl'iinc 
mouche normale par un grand nombre d'autres modifications portant 
notamment sur la taaille, la coloi-ation ghéralc  du corps, la nuance 
des bandes somlircs de l'abdomen, etc .... C'est donc bien, comme 
nous le supposions, d'une modification gbnbrale de l'organisme qu'il 
s'agit, se traduisant de diverses f a ~ o n s  plus ou  moins perceptibles, 
et non d'une modification strictement localisbe, due a la perte d'un 
a facteur B. C'est arbitraircment que l'on décoiipe la modification 
géri8rale de l'organisme et la substitution, faite depuis peu par les 
auteurs, du mot a facteur s au mot a caractère ,> ne suffit pas à 
donner plus de valeur i une rnéthode, qui ignore systhatiquenient 
10 comportement des organismes et ne peut pas ne pas trouver des 
combinaisons de lettres et de formiiles susc,eptibles (l 'exprimer (2)  

les quelques faith obseroe's pour  vérifier une  hgpotidsc pre'cowczce. 
Nous n'analyserons pas les dif l rs  modes que S I o m m  aurait 

reconnu dans l'hérédité des diverses variations, mais nous insisterons 
sur l'insuffisarice nuniérique des individus dans chaque exphrience 
et  sur le trop petit nombre d'expériences, dans chaque catégorie. 

Par exeinplo, en croisant iine mouche i yeux roiiges avec une 
mouche à yeux vermillons, ;\Ionoas n'obtient de ce couple que 03 
descendants de 1'" génération alors que, dam de b o m e s  conditions 
cl'&lez;ages, un couple donne 500 B 600 descendants. Ces 93 individus 
ne peuvent rep14senter ce qu'aurait ét6 la totalith des descendants. 
Il'autre part, si la ire gén6ration avait été ce qu'elle aurait pu être, 
200 couples aii moins en seraient issus, qui auraient pu donner, à 
raison de  500 seulement pour chacun d'eux, au moins, 100.000 
descend;ints dc 2" gknkration. Meme avec les 03 mouches do 
Ira génération obtenues par ~ I O R G A X ,  il aurait pu former au moins 
A!) c o u ~ ~ l e s  qui auraieri1 donnI! au rnoiris 20.000 descendants de 
Ze génbration. Or l'aiiteiir n'a obtenu à cette 2e ghération que 
591 individus qui ne peuvent, en aucune façon, représenter les 
20.000 qu'il aurait pu avoir, ni, à fortiori, les 100.000 qui auraient 
pu  6tre obtenus. 

Si défectueuse que fût cette mfitliudc de travail, il semble bien que 
certains résullats soient 5 retenir, au nioins dans les grandes lignes, 
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comme par exemple, l'existenco d'un mode ses-lirriited u d'hbr4- 
ciité, c'est-à-dire l'existence de cas oh un  << facteur >> est hérit0 par 
les iritlividus d'un sexe et jamais par ceux de  l'autre sexe. Ainsi, en 
croisant une fcmclle U yeux rouges avec un mâle li yeux vermillons, 
on obtiendrait des mâles à yeux rouges, des mâles à yeux vermillons 
et des femelles 3 yeux rouges mais jarnais (le fcmr?lles 3 yeux 
vermillons. 

Sans doute il suffirait d'une femelle U yeux vermillons pour 
infirmer le résultat obtenu et l'on peut se demander. si leur absence 
totale n'est pas (lue l'irisuffisance des chifres, 591 individus 
seulement ayant étk observés sur plus de 100.000 possibles. D'autre 
part on conçoit quelle part la suggestion peut tenir tlans de seniblables 
r~xperiences, étant rionnbe la relativitu de llappri.ciation de la couleur. 
(hrnme ICloi;~.~s ne pouvait suivre lui-même toutes les recherc:hcs 
faites simultanément tlans des voies très diverses, on peut craindre 
que ses aides n'aicnt été amenCs, par le  désir de trouver le  rEsultal 
cherché, 3 voir rouges les yeux d'une femelle 3 yeux plus ou nioins 
vermillons ! 

IJuoiqu'il en soit, I'inthrêt de sernbhbles recherches est hors (le 
doute. Nous souhaitons pouvoir rencontrer ou produire de telles 
variations afin de les suivre sur une plus vaste échelle et dans les 
conditions de milieu précises que nous exposerons plus loin. 

De meme que CASTLE et ses collaborateurs, MUNKHAUS s'est 
propos15 d'étudier l'action de l'endogamie (inbrceding) sur la fertilitn 
des Drosophiles et de rechercher s i ,  par sblet:tiori, or1 pouvait 
augmenter ou diminuer la fertilité dans les lignées. Uans uiie 
rieuxiéme partie, il &tudie quelle est la proportion moyenne des 
mâles et des femelles (sex-ratio) et quelles en sont les variations ; il 
recherche en outre s'il est possible de produire, par sblection, des 
lignees ou la << sex-ratio u diiïére de la valeur moyenne dans un 
seils oii dans l'autre. 
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h l t ~ x r c ~ a c s  donne prise aux  critiques fondamentales qiie nous 
exposons plus loin, di1 moins les recherches relatées dans l a  
premikre partie, comparkes B celles de CASTLE sur  l e  même sujet, 
indiquent que l'auteur a conipris l a  nbcessitk d'opkrer sur  des 
nombres moins insuffisants et dans des conditions moins imprbcises. 
illors que C a s ~ r . ~ ,  cornnie nous l'avons vu,  prenait cornme mesure 
rie la fécondit6 le nombre des adultes éclos, MUCSICHALS reléve 
(l'abord le nombre des miifs pondiis, puis fait le pourcentage dcs ~ u l k  
ayant donné des larves, enfin celiii des imagos sortis d e  l a  pupe. E n  
procédant ainsi, il a pu se rendre compte que, Jans  la presque totalité 
des cas qu'il avait observk,  les fcnielles des couples stériles a ~ a i e n t  
puridu des wufs, mais que ceux-ci ne s'blaient pas développés. Cette 
prkis ion relative, quoique trés insuffisante encore, lui a ainsi permis 
de faire un essai d'analyse raisonnke dont CASTI.E est rest6 incapable. 

Tandis cpe CASTLR, par  suite dc  l 'extrême iniprécision de ses 
coriditions d 'devage,  avait 816 arnerié A faire appel A unc variation 
cycliyiie d e  l a  productivité pour  e:zpligver. ( 1 )  les fluctuations qu'il 
avait coiistat&i:s, M ~ N K H A T J S  n'en a jamais observé. La prétendue , 
variation cyclique lui  parait due, soit aux variations d e  température 
d e  la chanibre, soit a u  manqiic d'cxpbricnce des nouveaux obscr- 
vateiirs q u i  changeaient chaque année, a u  d6but do l'annéo scolaire. 
De mrrne, ~IEYKH.IUS a reconnu, sans cepondant en saisir toute la 
portSe, l'influence que peuvent exercer Ic subsli~atur~i ~iutritif et les 
chanipignons qui s'y développent; il s'est efforcé, dans iirie certaine 
mesure, de se  mettre i l'abri des modifications trop nuisibles du 
milieu nutritif. 

Contrairement li CARPENTER qui, comme nous l'avons exposé, 
étudia les tropismes s u r  un nonibrc ridiculement petit de  niouches 
e t  dalis des coiiditions absolu~rie~it  imprécises, RI~KKHALS,  e n  relatant 
un  travail analogue, insiste su r  l a  nécessiti: d'observer un grand 
nonibrc de mouches, de meme âge, e t  dont 1e.dAvcloppemerit s'est 
fait dans les m&mes conditions ; il insiste aussi su r  la nbcessité de  
faire les essais successifs i la m h e  tempkrature. cette u p p o z i -  
n~aticin de pr6cision est saris doute encore trCs insuffisante, mais elle 
dénote, chez l'auteur, une leritative de r&uAio~i coritre l e  rribpris 
complet des coriditions externes. 

Bien que, pour des raisons pratiques, M~NKIIACS,  dans ses reclier- 
ches su r  la fertilité des lignées endogames, riw& suivi que les deux 
premiéres centaines d'ccufs pondiis, il reconnaît, au moins implici- 
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tement, que cela est insuffisant. Il s'est cirorch de se  rendre compte 
de la quantite totale dcs ceufs pondus. Il a ainsi obtenu jusqu's 
907 ccufs en 34 jours et fait remarquer d'ailleurs que ccs chiffres 
n'expriment pas la totalit8, ayant eu une femelle qui a vécu 153 jours. 
Ces ohservalions sont en acrord avec les nôtres car,  pratiquement, 
nous recueillons 5 600 ticscendants et plus par couple et nous 
avons vu, dans certaines conditions, des mouches vivre plus de trois 
inois. MENKIIACS a d'aillcnrsreconnu que le nombre des œufs pondus 
pouvait dbpcrldre de la riourriturt:. Sous savons qu'il peut dépendre 
encore d'autres conditions et quo seules des reclierches faites dario 
des conditions de milieu prAcises ct constantes permettraient d'obte- 
nir des femelles d'une lignée toute la descendance qu'elles sont 
susceptibles de donner. Contrairement aux autres expérirricn- 
tatcurs , MUXKHAUS paraît s'en &tro reridu compte ttt c'est avec 
prudence qu'il énonce sa conclusion que 1' e iiibreetling )> peut, dans 
certains cas, avoir peut-être u n  e k t  sur la  fertilité, quoicpe ses 
observations, portant sur 175 gén6ratioris1 ne lui en aient pas montré. 

Mais, si le travail de Pvlumri~r~us t6moignc ainsi, dans la première 
partie, d'une plus saine conception de- la  méthode de recherche, il 
n'est pas afkanchi de Ia mentalité régnante et prête encore i nos 
deus critiques fondamentales : 1" conditions insuffisamment déter- 
minées, Uo, méthode biométrique souvent dkfectueuse. 

2 O  C~ritique des conditions d'éleuaye . - (Suoiqu'il sc soit rendu 
compte, dans une certaine mesure, de la nécessité de prkiser  les 
conditions, Mumrc~aus n'a pas fait l'efhrt nécessaire pour arrivcr ü 
se rendre maître des conditions d'élevage. Celles qu'il a employbes 
ne valent ni plus ni moins que celles de ÇASTI.K, par exemple. Les 
Qlevages sont faits dans de petits bocaux (8 dram sliell vials), sur de 
la banane, A des températures présentant de grands Bcarts (.15O, 6 A 
26", 5). Avant d'être employ&es, les bananes étaient a scrupulously 
ohserved >>, afin d'éviter l'introduction d'ceufs étrangers, niais cette 
simple observation, quelquo minutieuse qu'elle aît pu être, nous 
parait insuffisante. L'auteur a reconnu lui même que souvent les 
l ignks  pouvaient, être interrompues par certaines conditions trés 
défavorables (desséchement, mclisissures) du milieu nutritif. Mais il 
ne s'est pas rendu compte de l'influcnce, parfois considérable, des 
modirications trés diverses que présenlent ri6cessairement des 
milieux non st6riles : il considère en elfet que toutes les mouches 
qui donnent des descendants, quelqu'en soit le nombre, ont échappé 
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aux mauvaises conditions, et qiie leur descendance peiit dès lors fitrt? 
prise comme mesure de la productivité et de la vitalitb d'une lignPe 
(Those pairs that produced young wcre regarded as having escaped 
lhese various possible mishaps and were taken as indications of tho 
vitality and prodiictiveness of Ille strain (p. 132). 

Eri ce qui concerne la stérilité des couples, MOISNI<IIACS aurnit, 
dans tous les cas, observé qu'elle ne dependait que des mâles et ses 
c»nclusions paraissent bien exactes, tout ail moins relativement aux 
faits observés. Mais, comme ces mâles n'ont paru présenter aucune 
anomalie morphologique visible i l'ext0riciir, l'auteur en conclut que 
la stbrilit0 est libréditaire et ne songe pas à l'influence possiblc des 
conditions actucllcs. Cette influe~ice avait 616 cependant r-ecorinue 
par lui dans Ics cas oii certaines femelles, apparcmmenl stbriles parce 
qu'elles n'avaient pas pondu, avaient Bté trouvees avec des ceufs 
dans I'oviducte. Yous avons déjh riicntionnb l'iriflucncc considérable 
des conditions externes sur les ovaires et sur la poiitc ; pourquoi 
u'en serait-il pas de même pour les organes sexuels mâles? Avant de 
conclure i la provenance hédditaire de la stérilitb chez les mâles il 
eTit fallu les dissAquer et Btudier l'etat de leurs organes ghitaiix. 

Un exemple encore montrera bien comment h . l o m ~ w ~ u s ,  s'il 
reconnaît par rriomerits la nécessité de tenir compte du milieu, rcstc 
cependant iriflucncd par la mentalit6 génkrale opposbe. -1yant relcvt! 
IH riornbre des ceufs poridus peudarit un certain temps par diverses 
femelles, il a soin de nous déclarer (p. 133), qu'il ne faut pas 
attacher trop de valeur Ci cette mesure, pour cette raison, en parti- 
culier, que le noinbre des miifs pondus semble dbpendre de la nourri- 
ture (nous avons yu  qu'ïl peut dépendre aussi de beaucoup d'autres 
conditions). hlais, quelques lignes plus loin, il n'hésite pas h attribuer 
à des diffdrenccs indil;iduelLes e&re les femelles les diiïbrences 
constatées dans le nombre des mufs pondus par les unes et par les 
autres. Evide~ri~rierit cela peut-être et nous ne doutoris pas plus de 
la possibilité des différences iiidividuelles que de celle de l'action des 
conditions externes. La yuestioil î-csie toujozo.s d e  / k i ~ z  la part 
entre les rlcux eet seule lu précision des co~tclztions le p ~ r m e t t i a .  

.?O O i t i p u e  (le la nzdfhotle Oio~ndtripue employée. 
Si les chifies paraissent avoir kt6 praiique~nent à peu prés 

suffisants dans la première partie des recherches relatives A la 
mesure de la fertilitrl et de la stbrilité, il est loin d'en être de même 
dans la partie relativo à la s6leciion et dans toute celle qui traite de 
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la proportion des sexes (sex-ratio), de la s6lecLio1i à ce point de vue 
et de l'influence relative des m3es  et des femelles dans l'hhrédité. 

Nous noils contenterons (le citer comme exemple lcs trois espé- 
rionces (p. 149) faites pour rechercher l'influe~ico rclntire des mâles 
et des femelles dans l'hérbditb de la <. sex-ratio >> et de relater in 
extenso la premiére. 

Une lignée, 214, prdsentait un pourcentage relativement consi- 
dérable de femelles, une autre, 212, un pourcentage relativement 
faible. J l o ~ ~ ~ r r a v s  fit les croisements suivants : 

O 212 x g 212, g 212 x 6 214, 6 21i x 9 214, p 2111 x O 212 

et  voici les resultats qu'il obtint (nous copions son tableau) : 

No DES 

LIGNEES CROISEES 

Nombre des individus 
Sex-ratio (actuelle). . . 

d o  tlikoriquc . . 

Influence des parents i 

Irifiiience des parents ! 

2149px21225 

1.00 1.38 
1.00 1.288 

5 p. cent 

63 p. cent 

O r  que valeiil par excrnple, malgr8 le ç h i h e  relativement élev6 
des dewendants observés, les résultats des couples 212,~212, et 
2i49 ~ ' 1 1 4 ,  ? Que valent-ils surtout au point de vue auquel l'autenr 
so place ? Xos observations personnelles et celles de A ~ O E K K I I A U  lui 
même montrent que, C E U ~ L S  la m8rrle liynke, h la même gé~~ération,  
les diff8rerices eritre le noriibre des descendants de ç o ~ ~ p l e s  f o r ~ d s  
par  Les frc:res et S ~ I L ~ * S  peuvenl être plus co~~si(l&r.ul)les que cclles 
présent6es par le nombre clos descendants de ( l e m  couples 
quelco?~qucs, comparés soit entre eus,  soit avec les prbcédents. 

Il suffit, pour cri être corivairicu, de se reporter au tableau de 
I'auteiir, p. 144, ct de prendre le relevb d'une gbnération quelcoriqiie, 
l a  fre par exemple : 
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oii nous voyons que, si un couple, le 3C, donne de la sex-ratio 
l'expression 71i164, un autre, le 4" donne 76/71 ! ( l ) .  Le rBsultat 
aurait donc bté difrbrent et aurait pu Btre trés difl6rerit si, au lieu de 
prendre, a u  /iu.surrb, le couple 212% x 213% coiisitlér6, l'auteur avait 
pris, dyalement a u  hasurcl, un autre couple de la mênie 2" g h 6 -  
ratiori de 212, et ainsi dcs autres. 

Les deux autres esphiences de MOENCH \CS, relatives A cette 
question, sont similaires. Si les r6siilbts ne paraissent qu'A demi 
incohérents ce rie peut être que p u r  hasard, et cc qui pr6cètle 
perrrict d'affirxrier qu'ils ne valent que pour les co~iplcs consitlbr6s 
et ne pa~.rrieltcrit u u c u l x  p!iic'r~rtlisutior1. 

Alors inêrne d'ailleurs que les relevhs porteraient sur (les nombres 
suffisants, seraient eux-memes en noiribre suffisarit, et répondraient 
aux exigences de la  plus élémentaire logique, il y aurait encore 3 se 
derriarider si leurs é1811i~:iits sont corriparablw et ~ ious  voici rarrieriks 
3 la nécessitb de prikiser le corriplexe a organisme x rriilieu D. 

X propos de la a ses-ratio o, par exemple, h l o m r ~ ~ ~ u s  elimine 
ù priori l'hypothése que la prédominance des femelles puisse 
être due i une mortalité plus grande des mâles au cours du dévelop- 
pement, en affirmant que les conditions étaient a as nearly normal 
as arc cari iniagirie o. Qu'est-ce que des conditio~ls 7 ~ o r ~ ï ~ u l e s ?  Il 
?L'Y e n  u pus et No~ivrirrau~ ne peut rn&rne pas affirmer que ses obser- 
vations ont kt6 faites dans des conditions compui-uOles ; nous savons 
mênie, d'aprés l'auteur, qu'il n'en a pas été ainsi (tcinp. 15" â 26", etc.). 
D'autre part, si on critend par coizllitior~~ norr,rules celles qu'un oiga- 
nisrrie rcricoritre plus ou iuoins giméralement dans la nature, celles- 
ci, en adniettarit qu'or1 puisse les pri:ciser, rie sont pas ri8ctssairerrient 
les meilleures. Il y a des conditions optiina, ou plus ou moins voisines 
de l'optimum, rlili'&roritns siiiva~it les orginisrues, pour iiri meme 
organisme suivant les lignkes, pour une iiiéme l i gnk  suivant les 
générations, dans une même gknératiori suivant les individus, pour 

(1) A propos <le cette gonération et du chiffre du 10P couplc 8 , X ,  que nous laissoris 
dc coté, l'auteur fait reriiarquer que cettc proportion éxtiaordinaireriicnt davéc des 
feriiell(:s est probsb!eriicrit due au petit rioriibre des descendants obtenus. Nous attiroris 
l'attention d u  lecteur sur  la rrienlalité rognarit irop générderrii:nt dans ces sortes de 
travaux, qui consiste à admettre la valeur des chiffres lorsqu'ils p:iraissent cadrer h 

peu prèsavcc les idées de l'auteur et  à les rejeter daris le cas contraire. Si 8\56 est 
insuffisarit, pourquoi pas aussi 21,37 ? Noiis rappelons à cet égard l'<!xorii$u significatif 
que rimis avons donné a u  dabut de notre ~iiénioire (p. 25'7). 
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un même indi\-itlu suivarit son âge et suivant le point de vue auquel 
se place 1'ol)servatcur. Ides conditions favorables d la durée de la vie 
ne  sont pas iiécessairement celles qui favorisent l a  reproduction 
et les coriditions favorables S un individu ne  sont pas nécessairement 
les meilleures pour la lignée. C'est aiiisi que dans un espace limité, 
si la  reproduction est intense dès la prernikre génAratiori, tout 
meurt  bientôt, tandis que si la reproduction est faible e t  rcstc 
faible, pour une cause ou pour une autre,  l m  g6nt;rations peuvent 
se perpbtiier, cornme' nous l'avons constat&, peridarit plus d'un an.  

TECHNIQUE. 

L'exposi! et  la critique des divers travaux qui ont 15th publiés sur 
los D ~ m o p h i l w  avaie~it  pour but principal de m ~ t t r e  cn  relief, d'uno 
façon concrète, la nécessité d e  préciser avec le soin l e  plus 
minutieux, autant que nous Ir 1)oiivons d u  moins, les conditions 
dans lesquelles viveril les organismes que l'on vcut étudier. Noiis 
avons vu que, sans cette precaution fondamentale, toutes les méthodes 
de  travail, qu'il s'agisse de recherches biornétriques, physiologiijues, 
morphologiques ou de  cultures pbdigrécs, sont iiécessaire~nrrit fausses 
dans leur application et t hns  ltiiirs risultats. C'est pourquoi, 116riétr6s 
de ccttc notion que la connaissance détuillée du  milieu est intlis- 
pciisable, nous nous sunimes elforcés dc réaliser une m6thode 
de  rec:lierchos qui nous perrriît de siniplifier les coiiditioris du  
« rnilieii D et  de les rendre coinparaliles d'une expérience ü l'autre. 

A. P r é c i s i o n  bactériologique du milieu n u t r i t i f .  - S'il 
est relativenierit facile (le faire des élevages de l>rosophilcs, dans dos 
contlitioris 1 peu près constantrs tlt, températurr, d'éclairement, 
voirc d'humidité, Ics principales dilïkrmces tiennent ü la présence 
dans les rnilieux nutritifs de  microorganismes variables en  nature 
et en  quantité. Les actions chimiques d e  ces microbes, d6pend:int 
elles-mêmes des autres contlitions du milieu, s e  superposent à ces 
dernières et rendcnt inipossible l'analyse de  leurs relations avec l e  
comportcrnent des 1)rosopliiles. 

Il fallait donc : lu donner aux mouches des milieux nutritifs 
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stérilish de façon 5 ce que seuls puissont s'y développer les microbes 
que los mouches apporteraimt avec elles; 20 elaborer un dispositif 
technique permet lant de transporter, dc manipuler, d'examiner les 
mouchlis, sans yu'ellcs aicnt à subir aucune contairiiriation de  la part 
di: l'exthieur ; 3* étaiit dorinbs les niicroorganismes qu'une mouche 
apportait avec clle, la dbbarrasser de tous ces rriic~roorganismes 
sauf un, ce qui r6aliserait une constance de milieu approximative, 
ou mieux la débarrasser de tous ces micruorganismcs, c'est-a-:!ire 
obtenir des dlevagcs daris des conditions rigourcuserncnt aseptiques. 

IJ;.c$aratio?i. (les nzilicux nutr.i/ifs. -Le premier desideratum 
est facile à réaliser, car il suffit de stériliser A l'autoclave les 
recipients coiitenant la nourriture. l'ratiquement tous nos milieux 
sont stérilisés A 120° peiitlarit une demi-heure. Parfois, lorsque riuus 
mettions dans les récipients une grande quantitéi de nourriture, nous 
avons dû les soumettre pendant au moins une heure à la température 
de 12OU. 

Les milieux nutritifs ont Bté trés variés et ont dû être modifiés au 
fur et 5 mesure des progrès accomplis dans la stérilisation des 
lignbes. C'est ainsi que les Drosophiles, lorsrp'elles n'&aient plus 
accompagnées que d'une levure en culture pure, se d&eloppaient 
admirablement bien sur de la purée de pomme de terre. Mais ce 
milieu convient mal aux mouches aseptiquos. Sous ernployons 
actuellement, pour l'élevage de ces dernières, un milieu nutritif 
constitu6 par de la levure de boulangerie, diluhe, sur du  coton 
hydrophile, le  tout &tarit stérilisé. Exacte~rie~it, nous pesoris 
300 grammes de levure sèche du commerce, comprimBe en pains, et 
la délayons dans de l'eau jusqu'à ohtention de 1.000 cent. cuhes d u  
mélange. La quantité du mblangc n6cessair.e dépend des rkcipients 
employés. 

Ceux dont nous nous servons actuellement sont de deux types 
suivant les besoins : fioles coniquc~s A fond plat (fioles d'Erlenmeyer) 
de 1 litre de capacité et tubes B essais. 1)ans les fioles nous mettons 
sur le  fond 15 grammes de coton hydrophile et 250 cent. cubes 
de la diliitioii de levure : on obtient ainsi un milieu présentant une 
humidité et une consistance suffisantes. Bans les tubes a essais nous 
mettons 10 cent. cubcs de dilution de levure pour 1 gramme de 
coton. Ces quantites peuvent étre modifiées dans des limites assez 
étendues ; nous nc les donnons pas comrne rbalisant pour la 
mouche lcs conditions opli~na ; ce so~i t  celles que nous employons 
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actuellement, l'exp6rience nous ayant permis de les consid6rer 
comme donnant les milieux les plus pratiques. 

Le plus souvent, les tubes à essais rcrifernierit en outre un 
morceau de pomme de terre, qui sert un peu à la nutrition des 
larves, mais constitue snrtoiit un excellent témoin, permettant de 
reconnaître qiie les élevages n'ont pas subi, par accident, certaines 
(les contaminations les pliis frkqumtes (moisissures, levures, bactéries 
se développant sur pomme de terre). Ces morceaux de pomme de 
terre sont taillés de maniére B peser 2 grammes. 

ILS fioles et lcs tubes sont boiich6s au moyen de coton hydro- 
phile ( j ) .  Cc bouchon est forme par l'cnroulernent autour d'uni.! 
bagiictte de  rerrc plein dc forme sp6ci:ilc (fig. A, 3. pl. X.) d'uno 
hande de coton hydrophile. Grâcc Li ce dispositif, le bouchon de 
coton, si on en retire la baguette tlc verre ou obturafezw ,>, 
conserve comiiie lin nioiilc la forme d'un chemin central, à travers 
lequel on pourra introduire n'iinporte quel autre obturateur oii tube 
de rrié~rie diarnétre. Ainsi prkparés, les récipients sont alors stérilis6s. 

2" Nanipulation aseptique (les nzozrches. - Lorsqu'il s'agit do 
les transporter d'un bocal dans un autre, les mouches sont aspirées 
dans un a luOe de t ramport  >> de même diamétre que l'obturateur 
de verre. L'ouverture terminale des tubes de transport est, suivant 
les besoins, axiale ou latkrale. Leur partie distale pr6sente une 
rPgion pliis large, dans laqiielle se t,iennent les mouches aspirAes, et 
un renflement rempli de coton hydrophile (fig. A. 2. pl. X.) : ce 
coton fonctionno comme un filtre vis-à-vis des poussières orga- 
niques ou inorganiques quo l'air peut corite~iir. Inversement les 
mouches qui se trouvent dans ce  tube peuvent être ensuite refoulées 
dans un nouveau bocal. L'aspiration ou le refoulement sont obtenus 
à l'aide d'uni.! mCmc soufflerie 5 pied. 1!n robinet sphcial pcrinct (le 
renvcirser le sens du c,oiirant d'air, sans avoir rien à modifier dans 
Ic systéme. Les tubes de t,ransport sont reliés au robinet et  i la 
soufflerie par (les tiiyaiis tlc caoiitchoiic. (fig. B. pl. X.). 

Lcs tubes de transport sont st,&rilisés 5 l'autoclave et desséchds 
ensuit,e à 1'6tuve. Pour cette stérilisation, ils sont fermés à leurs 

(1) Le coton hydrophile malgré l a  drif;rveur dont il jouit auprès des bactériologistes, 
en  raison dcs 'ontaminations de bouchon qu'il pcimettrait plus facilement, n e  nous a 
pas donné plus de  contnniiriations quc  l e  coton cardu. Ccliii-ci, cn brûlant h la façon de 
l'ii~iindou aprEs lu flaiiibüge, coniplirpe d'ailleurs iuiitilerrient l a  manipulation dm 
inouchcs. 
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tlriix eslrhriilés [par un tampon de coton et renferinhs par groiipes 
de  6 oii 7 dans tlc gros tiihrs A essais. Ces derniers sont eiix-m6mcs 
ferinds par un bouchon de coton i travers lequel passent les grosses 
extrkmitbs des tuljcs. Ceux-ci peuvent être ainsi coriserv6s et n'être 
retirés un B un du tuhe d'enveloppa qii'au moment des besoins. 
Ces tul~es dc trarisport sorit in trodiiits dans iin rkcipient avec les 
prbcautions que nous indiquerons pliis loin en les substituant 5 l'obtu- 
rateur de verre du boiichon. 

Pour 1'e.zamen des mouches, nous nous servons de tubes de 
transport semblables aux prbchdents, mais dont la partie large a 
été façonnhe de façon à donner B la lumière une section aplatie 
et  de hauteur plus petite que le diamktre moyen d u  corps des 
mouches (kg. A. 1. pl. X). La inouche aspir6e ne peut franchir cette 
harrii:rci, elle se t,roiive 1Bgitrernent coinckc et  immobilisée entre la 
voute et le plancher de cet espace qui va en diminuant. On peut 
alors l'examiner avec la plus grande facilité au moyen d'une loiipo 
binoculaire. Comme, pour Sabriqiirr ces tiihcs, on les aplatit à 
chaud, il en résulte l'existence de laces plaries, presque pardléles, 
qui rendent l'observation très I'acilc (fig. Ç. 1) et 13, pl. X). 

Pour rcntlre plus comprkhensible l'emploi et la manipulation de 
ces divers instrumerits, nous allons exposer comment nous realisons 
le transport de mouches stériles d'un bocal A dans un autre bocal B. 

Les deux bocaux sorit Serrnks par un bouchon de coton kavers6 
par l'obturateur de verre. 
Io Nous retirons un tube de transport du tulle d'enveloppe, 

enlevons le petit bouchon de coton qui en obturait l'orifice et 10 
passons plusieurs fois dans la flamme d'un bec Burisen. 

L'autre main présente à la flamme le bouchon de coton do la fiole 
h qui est ainsi flambb. Nous rctirons l'obturateur et lui substituons 
le tube de transport. Cette opbration est menée rapidement et 
pendant tout le temps où l'obturateur est retiré. et le tube introduit, 
la surface du bouchon est maintenue dans la flamine m6rne du bec 
Bunsen, si bien que toute contamiriation est impossible. Le tube de 
transport est enfoncd jusqu'aii niveau voulu, la flamme lechant sa 
hurface externe, à mesure que le tube est enfonçh davaiitage. On 
laisse refroidir le tube plus nu moins forternerit Bçhauffé. On le relie 
par un tuhe de caoutchouc à la souf'flcrie et on aspire les mouches 
que l'on désire transporter jfig. U. pl. X.). 

2"es mouches aspirées sont dans la partie dilatée du tube. 011 
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rrt irr  l e  tube de transportjusqu'i ce que son extrbmité soit au ras 
de la siirface infbrieurc du bouchon de coton. On rcprcnd l'obtu- 
rateur dc verre et on le stdrilise en le maintenant quelques secondes 
dans la flamme. On retire le tube de transport el on lc remplace par 
l'obturateur de l a  même manikre qu'on rPalise la mariocuvre inverse, 
c'est-i-dire la surface du bouchon étant plongée dans l a  flamme. 
La fiole A est ainsi rcfermbc. 

3-11 flambe le  bouchon de la fiole B, on retire l'obturateur et  on 
l e  remplace par le tube de transport contenant les rnouclies, avec les 
mêmes pré(-alitions que précédemment, c'est-2-(lire en ophrant dans 
la flamme m6me du bec. Le tube (le transport est introduit jusqu'au 
niveau voulu, la flamme 16chant t o ~ j o u r s  sa surface externe à 
mesure qu'il est enfoncé. On laisse refroidir. On tourne le robinet,, 
on actionne la soufflerie et le courant (l'air entraîne les mouches 
dans le bocal 11. On retirn le tiibr: de  t,ransport nt le remplace par 
l'obturateur, stérilisé B la flamme comme pour la fiole A. 

Il  convient de remarquer que, pour emp6clier les mouclicis de 
quitter la parlie rcnA6e du tiil)e au  cours des manipulatioris, le seul 
moyen est d'utiliser les rbactions phototropiques et  géotropiqucs de 
ces aiiïmaus en maintenant la partie dilatée plus haute que l'orifice 
terminal d u  tube et en dirigeant cette partie dilatée du côté de 
la lumière. Ajontons que le transport, de tube à tulie, de tube à 
fiole o u  inversement, se fait exactement de la m ê ~ n e  manière que le 
liassage d'une fiole dans une aul,re. 

Grâce i cette mhthotle, on peut arriver, avecl'habitude ri6cessaire, 
à transporter un trés grand nombre d e  mouches par jour, sans aucun 
risque de contamination. E n  fait, depuis que nous eniployons ce 
procédé, des transports faits sur des centaines de tilbes et  de fioles 
ne nous ont pas d o m 8  une seule contaminatiori qui puisse être 
attribuée 5 iine insiilfisance qiielconque de cette technique. Les 
quelques contaniriations que nous avons obscwdes (surtout par des 
~rioisissures) s o ~ i t  dues à d'autres causes : dans certains cas à ilrie 
insuffisante stérilisation des recipients, dans d'autres cas au sF'ijour 
proloug8 des l~ocaux dans des espaces humides, ce  qui facilita les 
contaminations de bouchon, contaminations auxquelles les bact6rio- 
logistes sont eus-mêmes exposés. 

Notre tec,hnique offre niême plus de sécurit6 que celles des bactério- 
logistes qui sont obligbs, pour introduire ou retirer l'anse de platine, 
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dc d C 0 o ~ J ~ c u .  coiidl~létctrzent pendant quelques secondes leurs tubes 
à culture. 

393-oi:érlés de s fc 'disat ioi~ progressim d c s  mouches. - Les 
Drosophiles, recueillies dans la nature et mises en reproduction sur 
un milieu stérilisé, apportent avec clles un cerlain nombrc de 
microorganismes, empruntés aux milieux en fermentation sur 
lesquels elles s'étaierit d&veluppées. Eu fait, les Urosophilcs, que 
rioos nous sommes proposés tl'i:lcver en dehors de tous microorga- 
nismes saprophytes, vivaient daris des m i l i ~ u s  o i l  se trouvaient des 
moisissures (l 'et~iciliiuii~, Oo.vpra, etc ...) des levures, du ferment 
acétique et diverses bactéries dc la putréfaction. 

Pour débarrasser les lignées de Drosophiles de tous ces inicro- 
organismes, le procAdB le plus radical et le plus simple paraissait 
devoir &tre la stbrilisation des œufs au moyen de substauccs anti- 
septiques. Ce procédb qui a donne de bons r6sultats entre les mairis 
de U o ~ ~ m o w  et de \VOLI,MAS, en ce qui concerne des a?ufs de 
Calliphorz~, s'est 1nontr6 inapplicable au cas des 1)rosophiles. Les 
doses d'antiseptiques employées tuérent en efïet les œufs, sans tuer 
les microbes. Les mufs traites par le sublimé, 1c permanganate de 
potasse, à. des doses variées et pendant un temps donnA, ne se d8vclop- 
pbrent pas, mais furent le point de dbpart de cultures diverses. La 
difficulté extrême de manipuler aseptiquement (les objets aussi 
petits que des mufs de Drosophiles aurait d'ailleurs rendu le résiilLat 
presque inutilisable, s'il avait kt6 positif. 

Xous tentâmes alors d'bliminer successivelnent les divers micro- 
organismes, en cherchant des milieux et des conditions d'6lcvage 
(notamment des conditions (lu tempkrnture), qui tout en permettant 
le d6velojipement des Urosophiles, fussent extrêniement défavo- 
rables à la culture de tel ou tel microbe. C'est ainsi qu'en ajoutant 
aux milieux nutritifs une dose assez BlevAe de vinaigre ou d'acide 
acétique, nous avons pu obtenir, au bout de quelques générations, 
des lignées qui n'apportaient plus avec elles de moisissures du genro 
Pe?~icillium.. 

Nais co procéJP,, dans lrqiiel rentre l'usage de diverses 
substances antiseptiques propreinent dites (acide benzoique, thymol, 
tanin, acide salicylique), s'il s'ost montrb un prCcieux auxiliaire, n'a 
jamais permis d'obtenir, employé seul, le résultat cherché. 

Nous avons alors combiné cette première methode avec un second 
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proç6dé, p i  peut être envisagé comme l'application ce cas 
particulier de la méthode des dilutions employée en bactériologie. 
Nous nous efforçâmes en effet de diminuer graduellement le nombre 
des microorganismes, pensant quo le prochdé employé pour rbaliser 
cette dirriii~ulion ~ i o u s  permettrait d'arriver a u  cas limite, c'est-à-dire 
à la présence d'un seul microbe ou même à l'absence totale. Dans 
ce but, nous avons trarisportC? f r k p r n n i e n t ,  tous les jours ou 
pliisicurs fois par Jour,  de tiibo en tulie, des femelles pondeuses 
iso1i:es. Elles quittaient un milieu pour un autkc, avant que les 
microbes, qu'elles avaient apporths avec elles, aient eu le temps 
de se rriultiplier d'une façori apprkiable. Le fait de l'isolm~tcnt, 
combine avec des passa.qes ~ e ' p z ~ e n t s ,  raréfie dr! plus en plus les 
microbes qiie les mouches portent sur elles ou en elles (tube 
digestif). Comme à chaque passage les mouches pondent quelques 
ceufs, on pouvait esphrer obtenir ainsi un ou plusieurs tubes, 
dans lesquels une mouche donn6e n'aurait déposé aucun microbe, 
mais laissé quelques descendants. C'est en elret ce qui a 196 réalis0 et 
c'est de ces descendants stériles que nous sommes repartis pour 
Olever en grand des lignées aseptiques. 

Pour illustrer par des faits précis les consid6rations qui viennent 
d'être d6vr,loppées, nous allons exposer brièvement par quelles 
&tapes dcs Dr. arqelophila Law sauvages, recueillies dans une 
vinaigrerie le 5 novembre 1909, ont 6th rendues aseptiques. 

l r d t n P e .  - Ces mniiches furent mises en reproduçtion sur de 
l a  marnielade de pomme (477) (') où poussèrent en même temps 
des moisissures verte et blanche, des levures, du Serment acétique, 
et  uri bacille iridhterminé. Le 11 décembre, on transporta environ 
300 de ces mouches sur de la marmelade de pommes, additionni:e 
de  vinaigre (') (485). Une prllparation faite indiqua la présence des 
mêmes microorganismes que pr6c6demmentj mais les filaments de 
I>e,~icilbium présentaient des traces de dégénérescence. Le 9 avril, 
30 mouches dcscentlantes furent placées dans une fiole, sur du coton 
imbibé de vinaigre cru,  renfermant du ferment acétique vivar~t (677). 
Un couple témoin placé sur pomme de terre (678) apporta avec lui 
des moisissures et des levures qui se développèrent abondamment. 

(1) Les numéras entre parenthése sont les numéros des bocaux et des fiches corres- 
pciridanti:~. 

P) Deux cuill6ros h soupe de vinaigre daris un litre de niarmelade de ponimes. 
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Les autres mouches furent laisskes 10 jours sur le vinaigre, dans 
lequel on ne trouva que du ferment acétique. Le 29 avril, les 
27 survivantes furent isolc'es et r8parties une à une dans 27 tubes 
(702 B 727) renfermant divers milieux nutritifs. Dans certains tubes, 
les mouches moururent sans laisser de descendants. P a r h i  ceux oii 
se dkveloppérent des larves, on trouva, suivant les cas, de la levure et 
du  fermerit acktiyue avec ou sans moisissure vcrte ou blanche. Cette 
dernière so prksentait d'ailleurs sous forme de filaments tonileus 
et en voie de dissociation. Dans un des tubes (723), où le milieu 
&ait coristitui! par de la purbe de pomme de terre additiori~iée, avant 
st6rilisation7 de viri et de  vinaigre, on ne trouva que des levures en 
sporulation et du ferment acétique. Le bacille indétorrniné et les 
moisissures se trouvaient donc bliminfis. 

ZE c'tape. - La femelle pondeuse de 723 fut transportée, le  14  mai, 
sur un milicu artificiel (MO), oii so développèrent des larves et où on 
trouva encore de la levure et du ferment acétique. Le 4 Juin, un 
couple de  ses descendants, nks en 810, furent mis sur pomme de 
tcrre en tube (874), puis furent transportés chaque jour du 13 au 
18 juin sur  une nouvelle pomme dc terre. Les preparations 
iridiquérerit la présence, dans tous ces tubes, de levure e t  de quelques 
bacilles acetiques de plus en plus rares. Le 19  Juin,  l a  femelle fut 
transportke sur une pomme de terre en tuhe, que l'on avait prbala- 
blemont ensernnnci.e avec iine ciilture pure d e  la mkme levure que 
celle dont la mouche Btait infestke. Ce transport fut rcnouvcl6 le 
lendemain ii 10 heures du  matin (911), puis h 6 heures d u  soir (935). 
Le 21, nouveau t,ransport sur  u n  semblable milieu d e  pomme de 
terre préalablumerit ensemencé de levure pure, mais la mouche 
mourut par accident (926). 

Ilans le  tube 9 3 ,  cette mouche avait dCpos6 des ocufs qui donnhrent 
des larves, puis des imagos. Les mouches écloses dans ce tube furent 
trarispoit8es le I l  juillet sur  divers milieux dans lesquels elles 
n'apportèrent que de  la l m u r c  erz culturc pure;  la 2e &ape Btait 
ainsi franchie. Ces mouches B levure pure furcnt mises en rrpro- 
dwtioii en grand sur  (le la purPe de pomme de terre, (le juillet 1911) 
a mai 1011. 

:le étape. --Déjà, au mois dejuillet 1910, nous obtînmes, en partant 
de niouches à leviii-P pure, des Urosophiles qui nous parurerit stkriles. 
K o w  htions arrives ii cc résultat, en employant, comme milieu 
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niitritif, iinc dilution sur coton de lcvure de hière st6rilis6e, qui 
s'était iriontr6o Ctrc un milieu très défavorable au dévcloppemrnt de la 
Icviirc vivante, niais trés lavorable à la inulliplicatiori des Drosophiles. 
Iles n~ouches n6cs tlanr ces conditions et  iransport6es siir pomme 
de terre rie tionrièrent lieu ii aucun développement de levure 
vivmtc. Xous les considhîmes comme aseptiques; mais, par siiitc 
de circonstances qui nous obligèrent à nous éloigner, nous no 
pûmes, i ciette Bpoyuti, teriter de ios suivre e t  d'en recueillir la 
descen(lar1rc. 

Noiis dûmcs donc recommencer cette expkriünce en mai 1911. 
Pour  cela, des mouchos qui se dBveloppaient aTec la levure pure sur  
pomme de terre ( l i46)  furent rbpartics l e  18 mai, isolbment ou par 
groupes de  13 i 20, dans 13 tubes dill'krents renfermant de la levüre 
de houlangerie sté,iilis6e. Ces rnouchf.s ou groupes de mouches 
furent trarisport6es chaque jour dans tic nouveaux tubes à levure du 
18 au  20 mai. Le 21, toutes les femrlles furent isolées et  Idparties 
dans autant de tubes 3 levure. X partir di1 23 mai, les tiibcs furent 
examinés avec lo plus grand soiri, au point de vue présence on 
absence de levure vivante. Dc temps cn temps, on intercala entre 16s 
tubes à levure des tubes 3 ponimc de terre servant de  témoins. Dans 
chacun de ces récipicnts, tous les descendants furent recueillis, 
repartis dans difïbrents tubes et suivis a u  point de vue de leur Btat 
aseptique ou non. 

Toici un tahlcau qui r6sumc la série des passages pour 9 femelles. 
On a indique en chiffres gras les numéros des tubes où on reconnut 
l'existence de levure, soit dans lo tube lui-même, soit dans la descen- 
dance des mouches qui s'y &aient dbvelopp6es.. 

On voit que tandis que dans certains cas, dés le Se passage 
(23 Mai), toutes les progénitures sont aseptiques, dans d'autres cas la 
femelle dkposc, tantôt des ceufs ascpticpes, tantôt des ceufs accom-' 
pagnés dc quelques ccllules de levure, qui se multiplient ensuite. Un 
cas typique ost celui OU la mouçlie, aprés avoir pondu des ccufs 
aseptiquement pendant 15 jours (1235 à 1425), meurt le 16 (en 1433), 
ct  dont le cadavre devient le point de &',part d'une cultiirc de lovure. 
Toute sa dcscendance &ait aseptique, mais clle-même ronfcrmait 
encore quelques cellules de levure. 

Les mouchcs asclitiques, provenant de ces femelles isolées, furerit 
ensuite mises en reproduction ; des couples furent formés et c'est sur 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



324 A .  DELC~URT ET ÉMILE OUYÉNOT. 

les descendants de ces couples que portent actuellemcnt nos 
recherches. 

Niinieros des passages successifs 

1282 
1 ZOO 
1298 
,l% 

1311 

1326 

1338 
1352 
1355 

1364' 
13.30 

1417 
1432 

)> 

i $55 
1511 

1532 
)> 

- 
1247 

1260 
1275 

nzorte 

- 
1242 

1261 

1 276 
12H5 
1286 

morte 

- 
(1) A partir de 1313 la p ne pond plus que des œufs non fkonti8s.  

LA vérification de l'asepsie de ces ligri6es fut, faite au moyco de 
préparations colordes, d'enserneiicerrients sur  pomme de terre, 
carntle, hciuillon , exlrait de touraillon gliicosr5 et par des cultiires 
en miIieu anakrobie. Tandis que l'intestin des larves est habituol- 
lcment bourre de  levurcs et de microbes, les coupes des larves 
aseptiqnes ont montré qiie l e  tube digestif ne renfermait aucun 
microorganisme. 

B. Précision chimique du milieu nutritif. - TAa précision 
du substratum au point de vue bactériologique ayant 6th obtenue, il 
reste maintenant à le prkiser au point dc vue chimique. Pratique- 
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ment rios Blevages sont encore faits avec de la  levure de boulan- 
gerie (*)  stérilisée, milieu de coniposition relativement constante. En 
partant de substances chimiquement pures et dosees, GIJYES~T a pu 
r6aliser des milieux artificiels qui ont déjA donné des rnsultats 
encourageants, mais son étude sur ce point est encore trop peu 
avancbe pour que nous croyons utile de rapporter ces essais. Nous 
voulons seulerrient indiquer que des rriouches po~kuses  de levure 
pure vivante ont donné, dans une série d'essais faits arec des milieux 
artificiels diffbrant de façon connue, des r6sultats d'une remarquablé 
constance pour chaque milieu. Cette constance de résultats, due la 
très grande similitude des conditions pour les diîférents essais faits 
avec un ~nêrrie ~riilicu, cuntraste vivemerit avec l'incohérerice des 
rbsultats oliknus dans les conditions ordinaires, où les bléments du  
milieu sont pour la plupart inconnus. 

C. Condi t ions  de t e m p é r a t u r e .  - Les élevages sont 
actuellcme~it faits dans des Btuves rhglées à 23" à 1 degré près, 
c'est-à-dire oscillant entre, 2')" et 24O. Cn thermoniétre enregistreur 
inscrit toutes les variations de tempkrature. Ilans d'autres séries 
d'expbriences, on a employb des Btuves rdglbes avec la même 
précision à diverses tempdratures (20% 30")). Il est difficile d'assureq 
la pr>r~istance des lignbes, pundant les phiodes de graride chaleur, 
surtout dans notre laboratoire ou, en raison de la mauvaise 
construction du bâtiment, la ternpbrature peut atteindre plus de 30n: 
Kous avons pu, en disposant nos élevages dans des caves, les 
préserver dc: ces températures trop élovécs. Mais, pour avoir en tout 
temps des températurcs de 15O A 20°, nous faisons construire 
actuellement, dans un sous-sol, des étuves à circulation d'eau 
chauffée ou refroidie suivant les besoins. 

D. Condi t ions  d'humidité. - La détermination du degrb 
d'liu~riidité du substratuiii riutritif e l  de l'atrnosphére des récipients 
est extrêmement importante, mais aussi triis difficile rbaliser. Dès 
le  debut de nos élevages, nous avions étit frappés par le retentis- 
semerit remarquable du plus ou moins d'humidité sur le comportemeiit 
des mouches. h cette époque, des dilr6rences t r h  considérables 

( 4 )  Cette levure de boulangerie se trouve sous forme de levure en pain, dans le com- 
nierce. C'est une levure à ferrncntdtion haute, mais lente. Kous avons toujours utiliso 
la même qualité d i  levure. 
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existaient A ce point de vue entre les divers bocaux: ceux-ci 
renfermaient en  effet des quantités très variables de  nourriiures 
pliis ou inoins dissemblables. .Mais c'est surluut depuis que nous 
suivons des lignees aseptiques, dans des conditions infiniment plus 
pr6cises, que nous avons pu saisir l'importance de  l'humiditk en  
ohservant les modifications les plus frbquentes qui peuvent ktre 
déterminées par  les variations d e  cette humidité. Xous rappellcroris 
que la ponte, l a  dur8e du  développernerit des larves, l a  pri:cocitb ou 
l e  retard de  la pupaison dépendent dans uno large mesure du degrk 
d'hiirnidith. Xous avons vu  que la stkheresse avait c:oïnc:irlh avec 
l'apparition d'anomalies dans l a  nervation des ailes (Ar. ccn~pelo- 
philu 1,ow) et  que l'exc6s d'humidité peut d6termirier la mort 
précoce de tout ou pnrtio d'un élevage. 

Malheureusement, il est. extremement difficile d e  réaliser des 
conditions constantes d'humiditè, surtout de  les faire varier à volonté : 
nous ne  somincs pas arrivés, pour  le moment du m~ii-is, à nous 
rendre maîtres do  cet hlémerit di1 milieu. I'our r rndre  les bcarts 
aussi pelits que possible, nous employons pour la confection des 
r6cipirnts iine tcchniqne rigoureusement semblable. Chaque bocal 
ou chaquu tube reçoit toujours le meme poids de  coton ct un  volume 
identique de la dilution (au même iaus) de levure de boulangerie. 

Vnc prcrnibre différence daris l'humidité résultd du fait merne de  
la stérilisation h l'autoclave. Les récipients sont eri ell'ot l e  siége 
d'iinc, rentrée ( 1 )  ou d'nrle perte d'eau pouvant htre très inégales 
d'un rkcipient 3 l'autre et d'une st6rilisation A 1'autre.Poiir nous 
rentlre compte de ces in6galitbs, chaque rfxipient est pcsk avant et 
aprés la stérilisation. De plus, afin de reritlre la perte d'eau aussi 
régulière que possible, nous opérons chaque fois, en nous plaçant 
dans les conditions les plus voisines (on laisse la vapcur f l~ ier  pendant 
le n i h e  tcnips ; l'autoclave est maintenu à 12OU pendant une durée 
6galc ; les récipirnts sont retirés dès que la température est redes- 
cendue à 200"). Ue cette manière, la perle d'mil a 6th rentluo sensi- 
blement identique a u  cours des diverses st6rilisalions. 

hIais il faut pouvoir conserver ces tubes jusqu'au rrioment où ils 

(1) La p4nétration plus ou nioins fréquente d'eau dans certains des récipients au cours 
de la stérilisation (pbnétration qui se fait vraiseriilrlablein~rit par condensatirin, au niornent 
du refroidissenlent) a p u  Strc complètenient évit6e en recouvrant le tube i s t é r i l i s t~  
d'un autre tube renversé et de plus grand calibre, formant capnchon. 
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sont employés. Coinme ils ne sont pas utilisés tous en même temps, 
il y a 1i  une premihre indgalite dans la duréo d'exposition & 
dessAchement. ?tlèine en les conservant dans une étuve, dont 
l'atmosphère est mainteiiuc humide par une cuve 5 eau alimentée 
autoinatiqucment, la perle d'eau des diffkrents rkcipients, rncsur6e a 
la balance, dépend encorc d m  régions de l'étuve dans lesquelles ils se 
trouvent placés. Sous espbrons cependant pouvoir conserver les 
rbçipients, saris perte clc poids appréciable avant leur emploi, en les 
fermant par un capuchon de caoutchouc. 

Soutes les fiolos et tubes sont posAs systérnat,iquemcmt au moment 
où ils sont employés et, dans la suite, avant et aprSs chaque mani- 
pulation. Pour les mêmes raisons que précédemment, les tubes, 
dans lesquels se dheluppcmt des mouches, subisserit en Ctuve les 
dess8chements inegaus. A la vbrité ces inégalitbs ne sont janiais 
très considéralriles ; toutefois, ne pouvant actuellement les supprimrr 
et maintenir une himidit0 constante, nous nous efforçons au moins 
de connaître par des pesées systOmatiyues les variations qui se 
produisent. 

Cette qiiestion de I'hurniditS est extrêmemerit complexe. Yuus ne 
pouvons en eli'ct empecher que, lorsque nous sortons un bocal d'une 
Ctuve h 24O, pour l'examiner dans un laboratoire a .18Qou 207 il ne se 
fasse surles parois internes de cc bocal une condensation de vapeur 
d'eau. Cette condensation g h e  parfois consid8rablernerit la marii- 
pulation des mouches, qui se collerit en plus ou rnoins grand 
nombre sur  ces parois humides. Cet inconvénient ne pourrait &tre 
siipprim6 que si les bocaux d'élevage et l'observateur lui-même se 
trouvaient dans (le grandes chambres à la température choisie pour 
l'expérience. AIais ceci exigerait une installation dont nous ne 
disposons malheureusement pas. Aléme les récipients qui skjournent 
dans une ktuve, hien rbglée au point clc vue de la température, ne 
sont pas au point de vue d u  rayonnement, dans des contlitions 
identiques. Certaines parties de l'etuvc, plus ou moins voisines des 
tuyaux de chauffe qui longent les parois, sont, à ce point de vue, 
difKrentes des régions centrales. Aussi n'est-il pas rare de voir des 
récipients en ktuve présenter sur une seule Sace de la vapeur d'eau 
cnndensée. 

Il y a là, on le voit, une serie de diffkrences pratiquement impor- 
tantes, tenant h des variations minimes, qu'il nous a &té inipossilile 
j usqu'ici de supprimer. 
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E. Composi t ion  de l ' a tmosphère .  - l k n s  les 6lcv:igcs non 
ascptiques, surtout s'ils sont faits dans des récipients de pelite 
capacit6, feirnés par un disque de verre ( l ) ,  lcs fcrmentatii~ns et 
puti6Sactioiis du sulistratum nuh-it.if modifient profondkment la 
cornposilion de l'atrnotphére des récipients. II n'en est plus de même 
dans les élevagcs aseptiques. SBaninoins le renouvellement de l'air 
peut se faire plus ou moins rapidement ii travers le bouchon de 
coton des fiolos ou des tubcs. Xoiis ne nous soinmes pas encore 
prboccupés de réaliser des coridihxis rigoureiiseme~it identiques 
d'ahration. Xous avons cependarit fait établir des fiolcs i deux 
tu1)ulures laiCrales, situbes à des niveaux dilVrents, de façon 
pou~.oir faire circuler dans toutes les fiolcs, par aspiration, ULI air dc 
composition connue. Cette rc?cIierchti est indiscutablement liée i la 
question de l'entretien d'une humiditk constante. 

F. Condi t ions  d 'éc la i rement .  - Nous avoris complètemeiit 
négligi: jusqu'i prbscnt les conditions d'éclairement. L'influence do 
ce facteur nous a paru tcllorncnt faible, eu d*qc/ard à celle d ~ s  uutres 
condi t ior~s,  que nous n'avons pas cru devoir nous y arrêter dés le 
début de nos essais. Il serait d'ailleurs illusoire de clierchcr à 
réalisor un é(:lairemcmt @al, en raison (le la position néccssairemcnt 
diKBrcnte qn'oci:upent les divers individus, œufs, larves, pupes, ou 
moiiclies dans un nieme bocal, par rapport la source lumineuse. 
Cependant, ayant constat6 que les Drosophiles 6voluent parfaitement 
5 l'obscurité, nous avons décidé tlc faire désoi~rriais, eri partie au 
moins, nos élevages à l'abri de la lumière, dans des étuves obscures. 
C'est l A ,  nous semble-t.-il, la seule maniére d'obtenir, 9 ce point (le 
vue, des conditions véritablornent constantes. 

G. Conclusion.  - Sous avons cru utile de donner ces rensei- 
gnements circonstanci6s sur les conditionc de nos élevages, d'une 
part pour montrer coinbicn sont multiples les problèmes a envisagar 
et les solutioris A trouver, afin de réaliscr un rriilieu aussi constant 
que possible, et d'autre part pour pcrmettre aux expérirnentateurs, 
qui voudraient travailler sur le r n h e  matériel ou sur un matériel 
plus ou moins semblable, d'iitiliser les procédbs que nous avons 
employés. A ce point de vue noils tenons à apporter quelqiies 

(4) Conditions realisees dans les devrrgc~s de CARPENTEIL. CASTLB, CIARK, RIAST 
et B A R R ~ W ~  ; [oc. c i t .  
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précisions sur l'application de la m6thode susceptible de  r8aliser 
l'asepsie des élevages. D'inie facon gcinkrale, la mkthode consistant 
en des passages rbpét6s do femelles isolkes sur de mauvais milieux 
de culture est applicable i toutes les Drosophiles, quelle qu'on soit 
la proverlarice. Mais les details de  Lech~iique, eri particulier le choix 
des mauvais milieux de culture, devront dépendre, dans chaque cas, 
des microorganismes que les .diverses niouches pourront apporter 
avec elles. C'est donc par une Ctiirio de ces microorgariismes et de 
leur biologie qu'il faut commencer, afin do pouvoir appliquer, dans 
srs détails et d'une façon rationnelle, uno méthode plus ou moins 
semblable i celle que nous avons suivie. 

CHAPITRE VI .  

R~SULTATS OBTENUS, RESULTATS 
A ATTENDRE. 

Ce que nous venons d'exposer relativement aux  conditions non 
encore d6tcrniin8es7 sp6cialernent 5 l'humidité, fera comprendre 
pourquoi, bien quc nous ayons obtenu des mouches en milieu st6rile 
depuis plus de 6 mois, et  que nous ayons dé j i  suivi, dans cqs 
conditions, plusicurs génbrations, nous n'avons pu encore reprendre 
I'btode rie certaines des questions que nous nous étions posées, 
notamment celle de l'h6rbdité des variations. 

P a r  oontre, l'étude du comportement des Drosophiles et du  
dhtcrminisme des variations devient plus claire à chaque pas et, si 
les résultats obtenus sont encore trop épars pour quo nous on 
donnions un aperçu, ils nous perniettent nbaninoins d'affirmer 
dés maintenant que certai~ies de ces questions sero~i t  bientôt 
r~6solues. 

Le fait de nous 6tre débarrasshs de la cause d1incoh8rence, créée 
par les interaetions des microorganismes et  des Drosophiles, constitue 
un progrès essentiel sans lequel aucun autre n'eût 6th possil~le ; cela 
Atait n6cessairel mais cela n'est pas suffisant. Il ntius'reste 5 pr6eiser 
maintenant les conditions physiques et chimiques, autres que la 
température, non dans la mesure où les connaissances actuelles 
l e  perrrietle~it, mais dans celle où cela paraîlra ndcessaire, 
relativehient à l'organisme considbré. Dans l'étude du complexe, 
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<( Drosophiles x Milieu s, que nous poursuivons, nous n'avons 
rias B coiiriaître l'un plus que l'autre, mais l'un et l'autre, considérés 
aux points de vile auquels nous nous placons : ~ ) E I . C O I J R T ,  l'évolution 
et en particulier le détermiiiisilie et l'hkrédité dc telle ou telle varia- 
tion, que sa traduction soit morphologique ou purement physiolo- 
gique ; G U Y ~ X O T ,  le comportement en fonction de conditions prkises,  
et les variations dc ce comportement. 

Plus nous analysons de près un problénie quelccinquc, tel que l e  
déterrriinisme de l'apparition d'une nervure anor~nale  et l'héréditb 
de celle-ci, plus nous constatons qu'il diaque Btape de nos recherclies 
la part est toujours 5 faire entre l'héréditb ct Ics conditions externes 
qu'il faut de plus en plus préciser. Il en est dc même si nous étudions 
l e  déterminisine de l a  ponte ou un corriportement quelconque : la 
nécessiti: ii'apparait de ~ir.bciscr davantage une coridition, que si son 
importance est mise en lumiére par la d6terminaLion des conditions 
arit8rieurement Studiées. Ces notions devraient paraître évidentes A 
priori, mais, comme elles sont pratiquement néglig6es par les 
auleurs, il était n0cessaii.e de les meltre en relief. 

Ainsi, par approximations successives, il nous paraît certain 
que l'on arrivera B résoutire ceux des prob1érric:s biologiques dont 
la solution est compatible avec l'état actuel des connaissances 
liiimaincs. Si un tel rhsultat est possible, il ne  l'est que par la 
niéthode que nous venons d'indiquer. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE IX .  

FIG. i .  - Exemplaire vu perpendiculairement au plan de  symétrie ; x 470. 
FIG. 2.  - Exemplaire vu du c6té opposé au prbcédent ; x 470. 
Fro. 3. - Individu couvert de spirilles ; x 320. 

(La reproduction hototypiqiie ri'a rendu qu'imparfaiknient le 
recouvrement spiri&ire). 

FIG. 4. - Cytopharynx vu de face; x 950. 
FIG. 5. - Un stade de division ; x 500 environ. 

FIG. 6. - Disque aboral, vu de face ; X 720. 
FIG. 7. - Disque aboral, vu de profil ; x 733. 

FIG. 8. - Portion du cercle de soutien de la ventouse, vu de  face. 
FIG. 9. - Coupe oblique d'un exemplaire h é  su r  i'épithélium intestinal di1 

Cyclostome ; x 730. 

Lettres communes a toutes les figures de la planche. 

a, appareil de soutien de la ventouse aborale. 
O, bord rie la ventouse at1hi:sive. 
c ,  couronne ciliaire interne. 

c', couronne ciliaire externe. 
d, vacuoles digestives. 

M, masse péripharyrigienrie. 
m, myonémes. 

m.r, myonémes acétabulaires ratliaires. 
N, macmniicléus. 
n, micronucléus. 

p.a, piAces de  l'appareil de soutien de la ventoiisa. 
r ,  corps de réserve. 
v ,  vacuole pulsatile. 
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Bulletirr scientfiue, T. XLV. Planck IX 

Cepcde et Wilkrn, del 
Phototyl ie Berthiud, Pans. 

Trichodinopsis paradoxa. 
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PLANCHE X. 

1'1,ANCHE X (A). 

N a '  1 A 15. - Ailes de  Drosophila amploph i la  LOw p r k n t a n t  nrie ano~nal ie  
tlüris le 2' tiers d e  la deuxiériie nerviire lorigitiidiriale. 

No 1 aile droite 2, anomalie rkliiite i iiri point. 
Nu 2 - droite o, libgtrc siniiosiié avec dilatation riettement visible 
No 3 - droite 9, formation le long de la  nerviire. 
Ku Ii - gauche 3, forriiatiori se détacliarit i i r i  peu iie la  riervure. 
N o  5 - gauche ô, furrnatiori se détaclinrit rietternerit. rie 1:i nervure. 
No 6 - gat~clie 9, tlilatation suivie d'une forni:ition i peint: di*l;i(:lii.c. 
h'o 7 - gaiiclie O formations nettes pliis nii nioiris d6taclii:es d e  la 
No 8 - gauche ô nervure, acçoiiipagnées d'autres formations pliis 
Ka 9 - gauclie 9 oii nioins perceptibles. 1 
Ka i n  - gauche g, longue formation longeant l a  nervure. 
K a i l  - gaiiclie p, formation peu nette se détacliant de la nervure. 
Ka 12 - gaiiclie 6 ,  formation peu nette complètemerit dEtachPe de la 

11ervure. 
No 13 - droite ?, tormation trhs peu nette, parallèle i tout le 28 tiers 

de la nervure. 
f'orrnations nettes siir une petite partie, se pro- 

h ' o i l i  - droite 6 
longeant beaucoup plus lorigiiement d'une fa<;ori 

No 1 J - gauche p de moins en moins nette. 

No 16 à 26. - Ailes e t  portions d'ailes de Drosor~hila confusa S T ~ G E H ,  
présentant une anomalie de la  28 nerlrure trarisverse. 

N o  16 aile droite p, riervurp supplénientaire partant d u  milieu d e  la 
2 e  nervure trarisverse et aboutissant 1 la nervure 
longitudinale. 

Na 17 - droite ô, aile compl&te présentant une formation siipplé- 
meritaire comme en 16, niais plus petite. 

NO 18 - droite p, anomalie semblable R 17, mais plus petite encore ; 
la  formation supplémentaire ne part que du 2 e  tiers 
d e  la nervure transverse. 

No19 - droite p, formation s i i p p l h e n t a i r e  partant du milieii d e  la 
rierviirc trarisverse comme en 16 mais ri'aboutissarit 
pas "a nervure longitudiiiale. 

No20 ,- droite ?, formation si ipplthentaire incompléte partant du 
2 tiers d e  la nerviire transverse. 

Sa 21 - gauche 8, formation 3upp16m&itaire incomplbte et peu marquée, 
p a r b n t  d u  milieu de la nervure transverse. 

N022 - gauche p, sinuosité très nette de l a  rierviire transverse. 
N023 - gauche p sinuosité moins marquSe qu'en 2.2 niais encore 
No21 - droite p 1 trés nettes. 
qoB - droite ô sinuosité t rès  peu marquée de l a  nervure transverse 
No26  - droite ô ] qui est voisine d e  la noruinle. 
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PIANCHE X (B). 

' i .  Tube d'examen i ouvertiire latérale. 
A 2. Tube de transport à ouverture terniinale. 1 3 .  Obturateur. 

R. - 1)ispnsilif eni~iloyC: pour le transport et l'exarrieri des moiiches, 
(Le tube vient d'être iritroduit dans la fiole d'Erlenmeyer pour 

le retrait d'une nioiiclie par aspiration). 
On voit : 

En bas, la soufflerie re1ii.e par deux tubes de caoutchouc i deux 
des voies d'lin robinet 2 quatre voies dont la 31"~ s'ouvre i l'air libre, 
la l i m e ,  alternativement aspirarite et foulante, t h n t  elle-niênie relike i 
iin tiihe d'examen, enfoncé dans la fiole. 

Sur la table, de gaiiclie i droite, - des tiibes d'exanien dans le 
marichon de verre où ils orit été stérilisés, - des tubes à essai, 
c:uriteri:rrit des iiiuiiclies, feim6s par l'obtiirateiir de verre, -la fiole eri 
oliseivatinn, - des liilii:~ i essai dans C C I ~ Ü ~ I ~ S  desquels ont I té  
introduits des tubes t1'ex;inien qiii refroidisserit nvarit emploi, - i i r i  

binoculaire, - une fiole d'Erlenxiieyer coiflee d'un capiicliuri de 
caoutchoiic, - une fiole sans capuchon. 

C. D.  et R .  - Ilrosopiii'la nniprloplrl'la I i w ,  vile ;I travers le tube ii'exai~ieri. 
grossie 3 fuis eri C, 7 fois en U et 20 fois rn  H. 
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Phot. Delcovrt et G i i y h t .  Phototypie Benhaud, Paris 

Génétique et Milieu. 
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11. 296. SCIILEIP, W. Das Verhalten des Chromatins bei ilngios- 
tomurrz (f iI trr/~done?i~u) nigromwosu~n. (La chromatine (hcz A .  n. 

Contribution à l a  connaissance des rapports entre la chromatine 
ct le d8lerminisnie du sexe). Arclz. f. Zc~ILforsch., t .  7, 1911 
(p.  87-138, pl. 4-8) ; Co~rirriun. prélirn. in Rr~r. 7ulurf. Ges. 
iT"rc'ihzwy i. B., t. 19, 1911. 

JIême qiiestion qiie celle traitée pa r  13ovi..~r (DibZ. Ézol., 11, 295). 
Résul tats  t rés  coricurdants. - S. décrit l'uvo- e t  la  s p e r ~ n a t o g e ~ i ~ s e  d'A. ri. ; 
les ~riEnies tubes germinaux durinciil naissuiice (cf. Hol7':x pornrrtin) aux 
prodiiits des  deiix sexes qui  ne se i1ifEreric:ierit qii'aprés l'i.tnpe commune d e  
synapsis .  - Jusqu'à  la synapsis ,  les divisions cclliilaires niontrerit 12 chromo- 
sonles. - Leu divisions maturatives des oviiles eri offrent toiijoiirs 6. - A 
la proptiase de division des auxocytes, on en trouve 7 [5 doiihles e t  2 siniples 
(I~i térochronzosomes);  ces derniers  étant  exceptio~iriellemerit corijiigiiésl, q u i  
se  divisent tous  pour le passage aiix pr6speiniatidcs. A ln seconde division 
riiatiirative les hi:tcrochr.omosonies ne se  divisent pliis. Çhaqiie spcrn~a t ide  
reçoit G c:hroniosomes (dont  uri.lii:.tCro), iiiais, d a n s  ilrie sperniatitii: s u r  deux, 
l'lii.tt'.rochrornosome n'est pas  incorporc! au noyau, il es t  rejet6 avec l e  cyto- 
plasnie rhsidiiel. - Les embryons ont  11 ou 12 iP2 ou 24) çhroniosoines; les 
1 1 s  rloiuent donner des Rhnbdit is  6! les  secorids des IZh. y .  Les 6 doivent 
avoir deux cat6gories de spermies Q G e t  5 chroniosonies et  ces derniers 
doivent être 6li1nirii.s (Cf. HOVERI). D i ~ ~ u s s i o r i  tliéoriqiie dii rapport  entre la 
clirumatine er le sexe. 

hI. CAULLEI~Y. 

11 297. MCLSOW, K. Chromosomenverhaltnisse bei Anc~/r.acmzti~z~s 
c:ystidicdu (Les cliwrnusu~ncs chez A.  c . ) .  %«riL. Aua.,  t .  38, 
1011 (484-466, k i  f.). 

A. c. es t  iiri Ki.riiatodci parasite d e  la vrssie  natatoire ci(!  la triiite. - Les 
oviiles riioritiwit daris Jes  glohiiles polaire:: 6 ti:traties ; - les cellules de la 
segmentaLiciri, chez ccrt.airis eui l i ryo~is  i l ,  clirz d'aiitres 12 ; - les sperrii:i- 
tocytcs",fi cliromosonies (dont  iiri plus  petit et iiriivalerit). A la  preniiére 
dlvisiori méiotique, une des  pr6spermatides i 6 chroriiosomrs, l 'autre  5. Le 
groiipe des  4 speimatides (qui reste iridividualisE siir les  îrottis) uiolitre deux .  
sperniatides à 6 ,  deiix ft 5 chroinosornes. Les clironiosoiiies restent  dis t incts  
dans le ~perniatozoïtle. Enfin, à loiis les  stades, on  peut  les voir  siir le vivant. 
Ce l é m a t o d e  offre donc des  figures cxt:.êiiicrncrit irit5ressa1ites. 

M. CACLLEILY. 

i j ,  298. HOGIS, P. et XSCEL, P. Sur l'existence d'un chromosome 
accessoire chez Sczt tkj~ra ~ o l l ' ( / p k ~ f ~  et sa significatiori. 
C. R. Assoc. tl. ducltom., l'aris, 1911 (104-115, 7 fig.). 

1,e Lesticiile d e  la Scutigkrc prc!serite deux  parties distinctos, où s e  difit- 
rencierit rehprctiveiiieiit deux sbries rle celliilrs niales, l e s  unes gPantes, les  
autres  naines. Dans la  1igrii.e &minale gGante, on observe, mitre 17 petits 
ctironiosonies ordinaires, ilri eIiromosorne accessoire t r l s  mariifeste. A l a  
premiére mitose d e  rnatiiration, cet hétCrochroniosome prend la forme d 'un 

. Bibl. fivol. II Y 
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giniipr. quaterne volumirieux;  e t  i l  s e  répartit  ensui te  entre  les  quatre  
sperriiatides, p a r  p;irts niorphologiqiienierit Pgales et  qiie l 'on doit corisidi.rer 
comme houiodynames. On sai t  qiie, dans  l a  majorité des cas  o u  l'on a observé 
u n  ht : t&roçl i romo~ome,  celui-ci s e  partage eritre deux seulemerit des  spernia- 
tides, t t i i ~ ~ l i s  qiie les  denx autres  e n  son t  di.poiirviies ; l'hilt'érochroniosonie 
entraîne airisi u n  dimorphisme des spermies,  aiiqiiel on  a essayé d'attribuer 
iine action dtiternii~iarite du sexe. Chez l a  Scutigbre u n  pareil diniorphisme 
fait dcfaut ; niais il es t  remplacé p a r  un au t re ,  résul tant  d e  l a  double sperma- 
tog6nfse. l'eut-être iirie dual i té  analogue est-elle R retrouver daris les quelques 
au t res  types o ù  l'on a observi: la r i p r t i t i o r i  uniforme d 'un  h ~ t i r o c h r o m o s o m e  
entre  les qiiatrc spermatides. E t  dans ce  cas  a u s s i  on  peut  a t t r ibuer  a cet 
b l in ien t  un rGLe d6terminateur  du sexe. Non point  qu'il  soi t  l e  suppor t  d ' m e  
particule reprbscntative spbcifique ; mais i l  coristitiic 1111 appoint  siippli.meritaire 
d e  clironiatirie, siisceptible d'exalter l e s  échanges nutritifs d e  l'ccuf fkoridé,  e t  
d e  lui  imprimer cette tendance anabolique, caractéristique des  femelles. 

Cri. I'EREz. 

2 1 .  299. STHVESS, S. AI. 1. Further studies of heterochromosomes 
in Mosquitoes. (Nouvelles études d'hi.titroc~hroniosornes chez 
les RIoustiqucs.) BioL. Hull. Wuocl 's  Holl., t. 20, 1910, (p. 109- 
120, 38 fig.). 

I 1 .  300. 2. Prcliminary note on heterochromosomcs in the guinea- 
pig. (Kotc préliriiinairc sur les héti.,i~ocl~rorriosonies chez le 
Cobayt!). Ibid. (p. 421-22,  5 fig.). 

1. Etude des  cliiouiosouies d'Anopheles pztncti/,ennis e t  d e  Theobaldia  in- 
cidvru. 1)aris A .  p. i l  y a deux iié16iocIirorrio~u11ies; il n 'y  eri pas  chez Th., r i i  

chez les C ~ i l e x  (C. pipieas, C:. pa~~JuZk) i:tiirliPs par  S. 
M. ( ~ U I L E R Y .  

i l  ..301. GOLDSCHMDT, RICHARD. Kleine Beobachtungen und Ideen 
zur Zellenlehre. 1. (Pctitcs observations et idées sur  la théorie 
cellulaire. 1. Chromosome accessoire et détermination du sexe). 

. ATC?~. f .  L ~ l L f ? î . . i ~ h . ,  t. 6 ,  1910, (p. 29-39). 
G. penche à admettre  qiie l a  déterniiriatiori dn sexe dépend d e  facteurs 

qiiarititatifs plutôt qiie qualitatifs. - Les clirouiosomes a c c e s s a i r ? ~  don t  la  
pri:serice semble en corrélation plus ou moiris directe avec le sexe, pourraient 
jouer un role, d'aprés h i ,  en modifiarit, p a r  leur  présence, la  composition 
quantitative de I'cciif; i ls  ont ,  con-irne or1 sait,  des rkactioris e t  pas  sui te  iirie 
cornpusitiori cliiiriic~iie diffbrcrites des autres  cliroiriusuriies. Cr. ratt.;iclie cela 
aux idées ingh ie i i ses ,  niais conkstites, qu'il a r l ( .~e loppr r s  s u r  l a  tiiialitb de la 
clironiatirie (tropho- et idiocliromatine) et les  clironiiilies. Les cliromosonies 
accessoirc~s seraient de l a  trophocliromatine. L e  sexe Senielle, corrélatif de la 
p r i sence  des  idiochron~osomes,  serait déterminé peut-être pa r  une nieilleiire 
riutrition, d u e  à l'action de la t rophoe l i rom~t ine  qiii assurerai t  iine meilleure 
assimilation d u  vitellus (les idioçhromosomes existent su r tou t  chez les  Insectes 
où il y a beaucoup de vitellus; - la po lppern i i e  chez les  œufs  télolécitlics 
s'expliqiierait pliysiologiqiiemcrit de mênie pa r  le rôle de trophochromatine 
que joueraierit lcs sperulato~oides suppli.iiieritaircs). G. esamiric, à la 1iimii.r~ 
de ces hypothbses, divers cas. M. ÇAULLERY. 
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11 302. I)ONCA4S'I'Is:H, L. Note on spermatogenesis of d h m m s  
p-wsulariutcr. (Sotc, sur la spermatoghèsc d'A. grossulariata). 
Proc. of the Cariabridge Pi~ilo~sopitical Soc., t. 16, 1911 (41-45). 

L'auteur, après avoir précédemment iiionlré que, chez le Lépidoptére dont 
il s'agit, le cüractére grossulariclta, menddien et dominant, est absent de 
l'cciif, a cntrcpris dcs rechcrciics cytologiques afin tic savoir s'il existe 
quelque relation entre un eIironiosome et un caractbre mendélien. 11 a étudié 
la sperm:itogtiriéae chez les deux fornies parentes (grossulnrintn et Incticolor) 
et chez l'liétérozygotc. 

Les fqiircs mitotiques qiii correspondent à la formation des spermatogonies 
sont de dimensions trés rkliiites, de sorte qu'il a été impossible A D. de fixer 
le nombre exact des chromosomes. Tout ce qu'il peut dire, c'est que ce 
riouibre est compris entre JO at 60. Dans différents follicules, on trouve deux 
sortes de spermntoc3-tes prininires. Les uns sont norrnaiix et rominuns aux 
formes grossulariata et lucticolor, ainsi qu'A la forme hét6ro~ygote. 

Les spermatocytcs du second type, ceux que l'on peut considérer comnie 
anormaux, sont relativement plus abondants dans les testicules â g k ;  les 
cellules et les noyaux en sont plus petits, et, lors de la division, les plaqiies 
équatoriales diffèrent d'une façon trés niarquk de celles qui correspondent ail 
premier type. 11 est également impossible de compterles chromosomes. On 
peut cependant dire qu'il y en a environ 28. Les anapliases sont encore plus 
irréguliéres ; les chromosomes denieurent quelquefois dispersés sur toute la 
surface du fuseau, niais, ordinairement, ils finissent par atteindre les pôles 
pour former les noyaux des spermntocgtes secoridaires. Ceux-ci se divisent 
par une mitose éplenicnt irréguliére et donnent des spermatides qiii 
deviendront des speirrial.ozoïdes dorit le noyau, a~i rés  avoir clierrii~iè daris la 
qumic, smihle entrer cri dtigtiikrrscence. 

Par le fait que le m h e  processus s'efrectne chez l'une et l'autre variété, et  
que les proportions mcnd6lie:iries s e  constatent au cours des expériences 
d'klevüge, D. est amené H conclure que les deux types de spermatozoïdes ne 
sont pas en corrélation avec des caractéres héréditaires diffkrerits, et que, 
probahlement, ceux i l i i  second type ne  jouent aucun rôle dons la f6co1idation. 

T m  mitoses qui donnent les oogonies rie paraissent pas sensiblement 
difS6rei- de celles qiii produisent les sperrnatogonies. 

EDM. BORDAGE. 

11. 303. DONCrlSTEfl, L. Some stages in the spermatogenesis of 
A ~ I - a x a s  grossrclcwiatn and its variety lacticolor. (Quelques 
stades de la  spermatog6n&se d'A. et do sa variete Z.). Journ. O,+ 

Genc!lics, t. 1 ,  1911 (179-185, pl. 33). 
1). a cherche si, dans les divisions maturatives de ce papillon, il y a un 

clironiosonie qui puisse être considéré comme corresponilant B la variété 
Zmticolor. I l  n'a rien trouvé dans ce sens, niais a été amené i recoririaître uii 
diriiorpiiisme de  la spcrn~atogénese et  des speriiiatozoïdes (eupyri.nes et 
apyri:~les) parallèle i celui que MEVES a décrit cllez I ' y p e r u .  La spemlato- 
génbse normale (eupyréne) s e  produit i la fin de la vie larvaire et  ail dkbiit de 
la vie pupale ; l'autre (apyréne) se produit plus iard. D. ri'ü pas reconnu de 
relation entre le dimorphisnie des speiniatozo'ides et celui ries papillons ;diiltes. 

hl. CAULLKILY. 
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11.304. ;\IOS'I'GOJIERJ', T. H. The spermatogenesic: of an hemip- . 
teron, Euschist~is . (La spei-inatog6nése cthc,z un EIémiplBrc). 
.J0~~71. of i l l~~pW. ,  t. 23, 1911 (731-798, 147 fig., pl. 1-5). 

An roiirs d e  cette étude purement  cytologique, o n  peu t  relever qiielqiies 
p o i ~ i t s  d'intérêt plus  gkriéral. Ainsi, poiir M. le cycle que  parcourt  la  cellule 
reprotiiictrice o n e  iiri paraI ldisme avec celui d e  la  cellule soniatiqiie, en ce 
seris qu'on y recoririait 6galenierit dt?s pliérioni~irics d'c'pigériése et  d e  préî'or- 
niation. 1)ur;rrit toute la série ries géiitratioris s~~errriatogoriiqiies (et oogoriiqiies), 
il y a pri'.frirriiatiuri : l e  nonilire et  l a  fornie des  cl i ror i io~onies  restent coristarits, 
la  c:elliile rie subit aiiciirie difïkrericiaticiri niarqiikc. Mais, dés  le skidi: de sper- 
iiiatocyte, il y a 6pigbrii:se : chez Euschistus, d e  vrais idiosoriies apparaissent, 
des  iiiitoclioridries se développerit autour  iI'riix, p u i s  les idiosomes s e  d i sa -  
grbgcrit e t  forment des splikres qiii disparaissent  leur  tour  : au s tade d e  
sperniatide, uiie au t re  splière donne naissance H Urie foriiiation rioiivelle, le 
c pcrfoiatoriurn D. hl .  par t  d e  11i pour  expliquer coniment il s e  fait q u e  chez 
i'eiiibi*yon certaines cellules écliappcnt i l a  différeiiciatioii son~at iqi ie  poiir 
devenir cellules reproductrices. C'est pa rce  qiie les  coristitiiarits diversemerit 
spécialisés d e  l'ceiif rie s e  tlistriliuerit pas, pendant  l a  segnientation, d'iirie façon 
égale entre toutes les  cellules : si une  d e  cel les-cïne reçoit pas les riiitoehori- 
dries, qiii son t  précis&iucrit l'élkment d e  la  spécialisatiori ultérieure, elle reste 
h l'ktat riori différe~icib e t  devierit l a  cellule reproductrice. - Uri fait impor- 
t a i t  punr  la cytologie est  que  les  cellules testiculaires ti.iirlikeu in vivo, d:iris 
1; so!iitiori d e  Ringer, préscritent exactement les niènies détails qii'aprés iirie 
boriiie fixation e t  colorat io~i  : les riiitocliondries son t  très riettes, les plasmo- 
somes se dis t inguent  bien des allosonie? (ou chroniosonics niodifiks , coritrai- 
remerit aux autosoi i~es qui  sorit les chroniosomes ordinaires), les  centrioles et 
en gbnéral tous  les  pliériornéries d e  la  sperriiatogCrittse son t  aussi  clairs que  
dans  les préparatioris colorées. Le3 imagzs cytologiques rie sont  doric pas 
seulcnient des précipitatioris e t  dcs coagulatioris comnie o n  l 'a  soiiverit pré- 
tmdi i .  Notons erilin qiie XI. adinet aujoiird'hui l a  parasyritiésis ou corijn- 
gaison parüllBle des clironiosouies. A. Di~zswixa.  

11. 305. JOHIIAS, II. E . The spermatogenesis of the opossum 
(Didelphys u'rgiuiar~u), with special reference to the 
accessory chromosome and the chondriosomes. (Sperma- 
togenèse do D. c. ; chromosome accessoire et  chondriosome^). 
Aî-ch. f. Zell folxA. ,  7, 1 9 1  1 (4 1-86, pl. 1-3). 

fitude (le la phase niéiotiqiie c l iw  I l  a. Les sperniatogonies ont  17 chromo- 
somes, dorit uri p lus  gros qiii devient probablemerit lc  nucléole chromatique 
des auxocytrs. Ce nucléole (cliromosome accessoire) pas-;? saris se  diviser dans 
une  des deux préspermatidcs. 11 y a par  sui te  diuiuipliisuie des  sperriiatidcs 
qiii ont. res~iectiveriierit 5 ou cl clironiosr~rnes. Il y a doric tloiilile rkliiction 
cliriiriiatiqiie. Les i~li.nirnts riiitochriridriaiix qui  cnritrihiierit t i rnier  le 
fi1;imerit spiral  d e  la  pièce interniédiaire du sperniatozuide peuvent être 
discernes i partir d e  l a  période d e  croissance des auxocytes o ù  i l s  paraissent 
s e  former cornnie des clironiidies. - Bibliographie e t  comparaisons avec les 
divers types Ctiidi15~. hl.  CA~;I~LFXY. 
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1 2 .  3%. REG.-2I:I), CI.. Quelques données sur la vitesse et la 
continuité du mouvement spermatogénétique chez les 
Mamrniféres, d'après les résultats fournis par l'étude 
des testicules rontgénisés. C. Il. A.SSO(;. d. i l n u t o m . ,  Paris, 
191 1 (314-32.3, 1 fig.). 

P a r  I'actioii d e s  riiyoris ,Y, 1i. tiie électivemerit les spermnt,ngoriies, e t  
arréte  la  formation d e  riourelles l ignées spermatiqiies, saris empêcher  les  
l ignées di:,ji e n  trûiri d e  coritiriuer et  d'achever leur  évoliitiori. Ce fait lu i  pe rmet  
d e  déterminer  approximûtivement la d u r i e  absolue d e  l'kvolution d'iirie lignke, 
c'est-&dire l e  temps qiii s'écoule depuis  la  iiivisiori d'une spermatogoriie-soiiche 
jiisqii'd'bliininatiori des  spermcitozoïdes qu i  e n  desceiiderit. Chez le Kat, cette 
diirée est  d'environ virigtliiiit  ii t rente  jours  ; cliez le Cliirri, le Çhat, 
probablemerit auss i  chez le Bélier e t  d 'autres  espèces, la diir6e est  sensiblement 
la même qiie CIEL l e  Rat. L e  txrissemerit pa r  l a  Writg6riisation de la source  
spermatique moritre en outre qiie la  fabrication des  spermatozoïdes e s t  
continue et  uniforme, bien qiie leur  emploi soi t  discontinu ; et  l e  t rop plein 
do i t  être évaciié d'iirie riiariitre contiriue pa r  l'iirétliie ; fait ubseivé d'ailleurs 
chez l'F~nniriie. Chez 1i.s :inirii;iiix Iiilierriani.s, Hbi,isson ct llariiiotte, e t  cliez 
la  Taupe,  R. a observé a u  contraire ilne spermatogénése discontinue. 

- CH. PÉREZ. 

.i 1 .  307. -\GXR, W. E. The spermatogenesis of Lepidosiren paradoau. 
( S p e r m a t o g e n k s e  chez 1,. p.). Qmrt. .Jozcrn. of nzicmac. Sc., 
t. 57, 1011 (1-44, 1 fig., pl. 1-5). 

Lliins les cellules somatiques, il  y a 38 chromosomes,  don t  deux p l u s  
grarids qiie l e s  autres. La r+diiction a lieii p a r  sui te  d 'une conjugaisori 
parrillble. Pendant  l a  diakinbse, les chromosonies  univalents s e  divisent 
pa r  constriction transversale. A p r k  la dinsolutiori de la membrane nucl(.aire, 
les cliromosornes holîzolo!~i~rs d e  nouveau s e  rapprocherit deux  p a r  deux, e t  -. 

forment une figure analogue 2 celle d e  la prernibre met iphase .  La première 
ciivisiuri de matiiratiori sépare entre eux des  c1ir;iniosomos homologues 
entiiirs ; pe~id: i~i t  1 1  seconde ( l i v i s i u ~ ~ ,  qu i  sui t  direckmeri t ,  les clirornusumes 
s e  divisent long i t i id ina lam~nt  polir former des  tétrades, etc. A rioter enfin 
que  les chroniosomes, qiii s o n t  de belle taille, on t  une  tendance à se r>uriir 
d 'une façon définie, les p lus  grands e t  l e s  plus  pet i ts  formant d e s  groupes 
distincts, e t  ceci auss i  bien dans  les  cellules somatiques qiie dans les  
spcrmatogonies. A. DRZEWINI. 

1 i . 308. FALRE-FRI~:MIET, E. Mitochondries et grains brillants 
dans la lignée spermatique de l'Ascaris r)zcgnlocephnla. 
C. R. Assoc. tl. Am~ionz., P a r i s ,  1911 (74-773, fig.). 

F.-F. sui t ,  depuis  les spermat.ogoriies jiisqu'aiix spern-iatides, l'évoliition de 
t rois  éléments cytoplasmiqiics : grnriiilations dl: graisse ni~iitre, giains  hrillürits 
renfermant vraisemblablement uri protagon, e t  mitochondries. Ces L:li.mrritu 
s o n t  iridCperida~its les u n s  des a u m e s ;  grairis brillarits e t  mitochondries 
Cvoluent cOte B côte, sans aiiciiii rapport  d e  filiation. Gr. PÉKEZ. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



126 RIRLIOGRAPHIA EVOLUTIOSIS. 

21. 309. PERROSI:ITC), A .  Contribution l'étude de la biologie 
cellulaire. Mitochondries, chromidies et appareil 
réticulaire interne dans les cellules spermatiques. Le 
phénomène de la dictyokinèse. Arch. ital. de Biolog., 
t .  54, 1911 (307-345, pl. 1-3). 

P. s'éléve contre une tendance qui s'accuse d e  plus en pliis en biologie 
cellulaire et qui  est de ri'iiriir en iiiie catigorie iiniqiie les formations cellulaii-es 
variees, telles qiie les mitocliondrics, l'appareil reticulaire interne de GOLGI, 
les trophosponges de ~IOL>IGI:ES, les ceritroformies de H . m , o w ~ ~ z ,  les 
chromidies d e  IIERTWIG, les blépliaroplastes, la « Filarmnssc » de FI.EM.IMISG ; 
on les considbre en cffct comme des aa~icc ts  divers d'iirie formation unique. 
P. après avoir étudié les cellules d e  la série spermatique chez la l 'aludi~in 
vicipni-n coricliit que l'appareil ririculaire de GOLGI e t  les mitochoniirics sont  
des forn~ations distinctes, qui peuvent ruistcr simultanéinent dans la celliile. 
Le prcriiier est capable de riianifestatioriç vitales propres, bieri t:vidciites e t  

- - 

caracti:ristiques; c'est lu i  qui dciririt. le  sigri:il de la divisiori (:ellulaire: les 
p r~mi i : res  p1i;isrs ilc 1:i dict.yokirii.se (ilivisinn de l'appareil rbticiilaire d e  
GOLGI en les  ayipareils rSticiilaires des deux celliiles-filles) s'accomyilissent 
alors qiie l e  noyau est encore aii repos. Quant  aux mitochondries, elles rie 
correspondent exactement rii aux hiahlastes ~ ' A L T M . ~ ~ ,  n i  i la Filarmasse d e  
FLEMMING. I a  théorie d'après laquelle ellrs serviraient de support  aux caractkres 
h6réciitaires demanderait à être appuyée par  des faits. Dans les  ct:lliiles 
spermatiqiics, P. distingue dciix categories de formations rnitochondriales : 
chonclriosonies dc MWES ct mitoclioridrics d e  I % ~ s i > . i ,  dont 1't.volution et le  
sort  final sont différents. 

A. DRZEWISA. 

11. 310. .LOYEZ, h l a r z i ~ .  Sur la structure de l'oocyte de la Femme à 
la période d'accroissement. C. 1-2. Assoc. i l .  A i~nto~n. ,  Paris, 
191.1 (49-57, 5 fig.). 

Au moins dans les premiers statles (le la vitellngi.nése, un certain nonihre 
de mitochondries se transforment directement en globules vitelliris. 

CH. PEREZ. 

j1. 311. REGAVI), CL. et LXCASS,IGSE, ANT. La glande interstitielle 
dans les ovaires de la Lapine traités par les rayons X. 
C. R. Assoc. cl. A ~ L C C ~ O ~ Y L . ,  Paris, 1811 (311-313). 

Les rayons X n'exercent aiiciirie action directe immédiate s u r  la glande 
interstitielle ; de sorte qu'on obtient tout d'abord, les  folliciiles étant détruits, 
un isolement de la glande interstitielle (Cf. ANCEL, I?OUIN et VILLEMIN). Mais 
cette dernière subit  ensuite , '  a partir de trois oii quatre semaines, une 
diminution progressive très lente, dorit le  mécanisme est probablement 
complexe. Les rayons tarissent certairiemerit d'une façon indirecte la source 
principale des cellules interstitielles. qui est dans la thèque interne des 
follicules en atrésie pliysiologique, et empêchent ainsi l e  renouvellement qui 
snppléerait i leur d&6néres&nce norniale. 

Cri. P~REZ.  
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1 i . 312. RIDULE, O .  On the formation, significance and  chemistry 
of the white  and  yellow yolk of ova. (Sur la formation, la 
signification et la chimie des vitellus blanc et jaune de l'œiif). 
Jown. of iV~irphol . ,  t. 22. 1911 (455-488, 1 fig., pl. 1-3). 

L'œuf do poule croît d'abord lentement: mais i partir d u  moment où  l e  
diamètre a atteint 6 mm.  la  croissance est  très rapide. Toutes les 24 lieilres, 
il se forme une couche d e  2 mm. cmvirori d'kpaisseiir (la rapidité d e  la  
c:ioissarice est  nirsiiri~t: par 1:i riiiltlioilc: du Sniid;in III ; relu-ci ,  irigérk ;I iles 
iritervalles tlo11rii.s avec dit ln noiirritiira grasse vieiit se déposer dans  l'miif). 
Chacune de ces coiiclirs est constitiiie par ilne strate de vitelliis jaurie c t  par  
une strate de vitcllus blanc; le premier se forme peritiarit les heures di1 jour 
où les conditioris de nutrition sont  lionnes ; le dernier, entre 1 e t  5 heures du 
matin, quand l'animal est 4 jcûri. Çliez d'autres cspbcc:: que la  poule, le temps 
dc formation de coiiclies successives peiit être beaucoup plus long : uri mois 
environ chez la raie;  un an, cliez la tortue. Le vitelliis blanc est plus 
riche en eau et en proti;ines, et beaucoup pliis pauvre en graisse et en plios- 
phates que le  vitellus jaurie. D'après K. ,  i l  est inadmissible de chercher 
l'origine du viiellus dans le  noyau d e  l'œuf, ou daris ceux des cellules folli- 
ciilaii.es, ou dans les niitoclioridiies ; il fait iriterveriir en particulier l'action 
ries enzymes sur  les substarices nutritives qui se trouvent en excPs riaris 

11 .  313- SCHa2XEL, d. Das Zuzammenwirken der  Zellbestandteile 
bei de r  Eireifung, Furchung und ersten Organbildung 
d e r  Echinodermen. (La collaboration dcs parlies conslitulivrs 
de la ctlliile pendant la maturation, la s~gmentation et le ii61iiit 

de l'organogcnése chez Irs Ecl~inodcrmes). Arch. f. wikrosk. 
i lnaf. ,  t. 76, 1912 (542-607, 8 fig., 2 pl.). 

Des filaments chromatiques du noyau du jeurie oocyte s e  condensent 
pour former un nucléole qui  devient le centre d e  l'assimilation e t d e  l'émission 
de la chromatine. L'émissio~i s c  fait 2 travers la  rnemhrane nucléaire. Le 
riiicli:olc achromatique subit  une vücuolisation e t  s e  résorbe. Le plasma de 
segmentation se constitue ainsi avec la participation d e  la chromatine. Baxis 
les blastomères, au fur e t  4 mesure qne se poursuit la segmentation, les 
conderisations chromatiqiies s'epuisent e t  finissent par disparaître. A partir de 
ce moment, qui  peut  être considéré comme le début  de l'ontoge~ièse, les 
noyaux larvaires (ceux dii mésenchyme) commeiicent i émettre la chromatine 
qui passe daris Ir cytofOlasrne et participe à In  formation du sqiielette. Dans 
la collahoration du noyau e t  dii protoplasma, lc noyau joue un r6le r+gilateiir. 

A. 1 ) i i z ~ w r ~ n .  

11. 314. CRULLERY, ~ ~ A I ~ R I C E .  Structure e t  cycle annuel des 
glandes génitales des Oursins, en particulier d e  
l'Echi~~ricardiu~n cortlaltc~n. C. R. Assoc. t l .  Anutom., Paris. 
19 1 1 ("7-29". 
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Les glandes gériit'iles de l'K. c., ( r t  probahlement de  toiis les  Oursins) 
reiifernient dciix cal6gories d e  cellules : 1 0  les cellules sexuelles proprement  
dites ; 20 lcs cellules ~i;sz'cule~lses, qlii morpliologiquement son t  s œ u r s  des 
précédentes, e t  physiologiquenient fornient un t issu de rbserve, avec propriétc's 
phogocj-taires (aprés la  période g h i t a l e )  e t  excrt'trices (formation de pigment). 
1,'C.tiide d u  cycle aririiiel montre ,  i l a  fin d e  mai, un renversement  soudain di1 
mPtAolisnie  d e  l a  glande : appar i~ io r i  d e  processus destructif:, des  prudiiits 
sexuels, e t  nouvelle poussPe d e  cellules vt:sieiileuses, phagocytant  les  proiluils 
dbgiriérés, avec p i h i o m é n e  d':igglutinat;oii d e s  spermatozoïdes. 

CH. PEi<ti~. 

11.315. LOEB,  LE^. The cyclic changes in the ovary of the guinea 
pig. (Charigenients 116riodiques dans l'ovaire du Cobaye). Jorrî-n. 
of M o l  pholo,pj, t. 22, ,Y 1 1  (37-70). 

Cliw le  Cobaye (et probnblernc~nt  clic^ 11,s Marniriikret; eri g&ribr;il), d'aprks L., 
1'uvaii.c es1 le siPgi: tlc r:li;irigt:riit:nts pi~riuiliqiies i r i t l ( .~~rn t l ;~n t s  de In cnpii1;itiori 
et  d e  la  grossesse. Geiix-ci se  produisent  entre  deiix ovulations siiccessivcs 
(« ptkiodcs sexiielles »), et  s e  m;inifwterit su r tou t  pa r  des  processus dégéné- 
ratifs qu i  affectent les folliciiles d e  grande taille e t  d e  taille moyerine ; e n  
même temps,  les petits follicules s 'accroissent progressivement, et l'équilibre 
s e  rétablit. I h n s  la deuxième moitié d e  la  période sexuelle (10 jours  aprés la  
dcrniére ovulation) certains follicules voliimineux commericent à se ditré- 
rcricicr: ce sorit ceux qiii arr iveront  i la maturitC et  s e  rompront  ensuite. 
Quand l'oviilatiori es t  suivie di: grossesse, l e s  changcments  son t  les  mêmes, 
niais le cycle sexuel est p lus  long. 1.a durée  d u  cycle d'ailleurs dépend des  
divers facteurs, qui  accélkrerit oii retartlent la maturation et  l a  riiptiire des 
follicules. Ainsi, la  copulation accelére l 'ovulation, mais, comme i l  vient d'être 
di t ,  les changements cycliques peuvent  s e  produire  sans intervention du mâle. 

A. URZEWISA. 

i l .  316. LOb;l3, 1 . ~ 0 .  Ueber die Bedeutung des Corpus luteum für 
die Periodizitat dcs sexuellen Zyklus bcim weiblichen 
Saugetierorganismus. (Rdle du corps jaune dans la r.6riodicit6 
du cycle sexuel chez les femelles do MammifCres). Deutsche 
medizin. Wochexschr., 191 1 (1-14). 

C'est à l'influence du corps jaiiric qu'il  faut a t t r iburr  l a  pc'riodieité du cycle 
sexuel (V. Bibliogr. eco l . ,  no 11.31 5). Chez les  femelles, gravides ou nori, le 
corps  jaune a pour  effet de prolonger la p h i o d e  sexuelle. C'est l e  corps jaune, 
et non l a  gravidité en elle-même qiii empêche 1'0 wlatiori chez une femolle B .  
pleine. 1,'oviilatiuri i~ripliqiic trois conrlitioris priricipales : delai rii.cessaire 
i la  m;it.iir;itiori rlrs folliciiles; cess;ilion d e  I';ict.iu~i ern~~&cIi:irite du corps 
j;iune; circtiristancw p lus  oii moins accirlt~ntellrs, ciiniiiie la cupulatiori. 

(:II. PEIIEZ. 

i l .  317. REGAUD, CL. et TOCRNAiDi3, A .  Sur  le sort des spermato- 
zoïdes inclus dans l'épididyme à la suite de l'oblitération 
ou de l'obstruction des voies spermatiques : function 
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phagocytaire de l'épithélium épididymaire à l'égard de 
ces spermatozoïdes. C. Il. Assoc. d. Anatm~z., l'aris, 1911 
(%34-251, 2 fig.). 

C l i e ~  ii:i Ilat oii, pour iiiie cause iiicorinue, un Iiou<:liori {le spernie était resté, 
obstruant les voies séminales, K.  et T. ont ohservi: la r6norptiori pliagocytüirc 
des spermato~oïdes par les celliiles de i'ipithélium tipidiclpaire. Gelles-ci 
s'allongent, leur partie centrale penttre dans le bouclion spermatique rt 
conflue avec S R  substance ; certaines deviennent de véritables celliiles géantes 
multiriucléées. I.cs spcrniatozoïdcs disparaissent par dissoliitiori lerite. Les 
éléments divers d'origine misodermique rie participent pas, 01: rie participent 
que pour une part infime, ai: travail de résorption. 

Cii. P i ~ e z .  

11.318. GUIEYSSE-PELLISSIER, A. Phagocytose et caryoanabiose 
de spermatozoïdes dans les cellules épithéliales modi- 
fiées du canal déférent. Puris, C. R. Soc. Biol., t. 70 (527-529). 

- Nouvelles recherches sur la caryoanabiose des têtes 
de spermatozoïdes. C. IL  A.s.soc. cl. A m t o m ,  Paris, 191l 
(78-87, 9 (fig.). 

En obstriiarit par un poil de brosse le canal déferent du Cobaye, G. a obtenu 
une hypertrophie des cellules &pithéliales, et la formation dc cellules géantes 
particulières, ou il a observé 1:i crcryocznn0iose des tètes des sperniatozoïdes 
phagocytés, c'est-à-dire le gonflement et la résolution de ces masses chroma- 
tiques compactes en noyaux d'aspect ordinaire, d'une façon analogue I ce qui 
se produit après la pénktration dans un ovule. 

CH. PEREZ. 

1 i .  319. GUIEYSSE-PELLISSIEII, A. Caryoanabiose et greffe nu- 
cléaire. Auchil;. d ' i l ~ r t .  nzicrosc., t. -13, 191 l (1-55, 40 fig., 
pl.  2-4). 

Sous le nom de caryoanabiose, l'auteur disigne ririe sorte de greffe 
nucléaire : le noyau pC.11èti.e dans le protoplasma d'une cellule étrangère, 
et dans co nouveau milieii subit une « resurrection » qui amène une 
transformation plus ou moins profonde de sa  structure. La tra~isforn~atiori 
d u  nciyaii sperriiatique en prori~icltius riiâk est I'exeniple le plus typique d'une 
caryoannhiose. 1,'aiitciir en a étnrlié plnsieiirs autres: la formation des 
celliiles géantes, la greffe r i es  leucocyti-s dans les celliiles P:pithi.linles 
intestinales, et  un cas curieux où des 1eiicac~-tes e t  des cellules de la 
graniilosa ont p<:riétré dans un oocyte abortif et s'y sont greffes. La 
pénétration dii noyau dans un 4ltmerit étranger se fait passivement ou 
activement : quand le iiuyau est airaihli, i l  est phagocytt par iiri Blément plils 
actif, mnis, & moiris qiic sa d6gé1ikrescerice n'ait éti: poussée trop loin, il s'y 
regonfle et  se reconstitiie ; c'est le cas par exemple des cellules géantes oh les 
C.li.nients imniigrk sont des leucocytes polynuclPaires à noyau en pycxiose ; 
d'autres fois, des élénients très vigoureux s'ir:troduisent dans des cellules 
quelque peu affaiblies, e t  y trouvent un milieu favorable pour les noyaux ; 
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c'est airisi que les leucocytes ptnitrent activement dans les cellules épitliêliales. 
Dans les deux cas, il est nécessaire qu'un des élêments soit en état d'infkrio- 
rité par ra~iport  à l'autre, mais la déchkncc ne doit pas être poussCc trop 
loin, car alors au lieu de la greffe il y aurait phagocytose. 

A. DRZEWINA. 

i l .  320. AMLIA, KARL. Ueber die Differenzierung der Keimbahn- 
zellen bei den Copepoden. (Sur la diffckenciation de la lignde 
cellulaire germinale chez les Cop6podes). Arch. f. Zellfwsch., 
t. 6, 191 1 (p. 407-576, pl. 27-30 et 25 fig.). 

A. a vbrifie, siir une vingtaine d'espèces de Copkpodes d'eau douce (g. Cy- 
c l o p ,  Binptonms, Cn?zthocnnq~tis, Hetrmxope) ,  le fait signalé par I I A E ~ : K E K  
que, dans la segrncriiatiori, il y a une ligribe de cellules caractérishe dix la forma- 
tion du stade 2 par la pr6scrice de grairis (ectoson~es) diffërencii's d a h  le cyto- 
plasme (qui soiit résorbhs pendarit la pliare de repos) ; cette lignée est unique 
et doriric. naissance aiix glandes ghnitales. Ori peut doric distinguer le tissu 
germinal depuis l'œiif. A. dc'crit niir~i~tieusement cette filiation des cellules 
germinales, particulièrement siir Cyclops Jitscus. Il étudie ensuite la nature et 
les rbactions des ectosonies qu'il considère comme des excreta, produits finaux 
des éclianges entre le noyaii-et la cellule, re,jetes à des périodes déterminéos 
dans le cytoplasme pour y être résorbt's (p.  557). 

51. CAULLERY. 

i l .  321. H.ISPER, MARTIN. Zur Entwicklung der  Geschlechtsorgane 
von Chiî-ononlas. (Sur le d h e l .  des organes génitaux de C.). 
Zool. .Jnhî.h. (,4Oth. f. Anaf.) ,  t. 31, 191 2 (p. 54.7610, pl. 28-30 
et 14 fig.). 

L'un des 4 premiers noyaux de la segmmtation, en se divisant, forme deux 
relliiles qui sortent de l'œuf à un de ses pôles. Lltbrieiircrnorit ces cellules 
(vues dbji par ROBIN en 1862 et drpuis par tuille une s k i e  d'observateurs) 
suni. réeriglolibes daris I'errihryori. II .  blalilit dbfiriitivernerit qii'ellcs doririent 
naissance aiix glaiiiles gkriitales. 1.e Lissii germinal (les Chirnnoniides est donc 
tliffcrericié dés le stade 4. De plus, daris les cellules gknitales primordiales, est 
eriglobée iirie partie diffhrenciée (chromophile) d u  cytoplasme de I'ceuf d6,ji 
distincte dans l'ovaire. I l .  a suivi toiites les étapes dc la forniation dcs glandes 
gbriitales. Il rbsunie tous les faits ~igrial6s cllez 1;s ariiniaux, oii la différenciatiori 
des glandes génitales remorite ail dibiit de la segmentation. 1,es bits constatés 
par II. sur  les Cliironon~itles rappellent particiili0renierit ce que I<AIILE a 
dêcrit siir les miifs des (;Ccidomyies parthénogénétiques ~ ~ I I E G N E R  chez les 
Chrysomélides. (Cf. METCIINIKOPF, dkji en 1866). 

AI. C . i r i r .~e i i u .  

11. 322. DELL:I VALLE, Pao~o. La continuità delle forme di divi- 
sione nucleare ed il valore morfologico dei chromosomi. 
(La coritiriuit8 des formes de divisiori nucl8air.e et la valeur mor- 
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phologique des chromosomes). ,Irchicio Zoologico, t. 5, 1911 
(p. 1 I9-2OO1 pl. 9-10). 

V. a étudie! les phénomènes d e  la  division cellulaire s u r  les glohules 
rouges de Sa lamandm nmculosa . A côté de figures caryocinétiques typiques 
à 34 r:lironiosouies, il eri Lroiive oii les clircirnosornes, i la prophase, sont u n  
peii plus nomhreiix, ou Iieaueoii~i plus rioriilireux (4550),  ou trés nombreux e t  
trés petits e t  enfin où ils sont  remplacée par  une poiissibre dc granulations. 
Corrélativement, on observe tous les passages depuis la metapliase et 
l'anaphase typiqiiw jiisqu'i la division directe on amitose. Ln caryocbzèse et 
l'anzitose sont d o m ,  pour 1). V., les deux formes ex t rê r~~cs  d'une série 
continue de types de  division [étomère oii caryocinésc, pleiomére, pleisto- 
mère,  nzyriomère, aphanzmère ou amitose), rCalisés dans la cellule siiivan 
les conditions ambiantes. kvitiemnient ceriairies de ce9 figures doivent être cori- 
sidbrbcs conime des ariomalies, en ce qu'elles ne rciporiderit pas aux conditioris 
habitiielles, mais elles ri'eri sont pas moins intéressantes. 1). V. relQve soigricii- 
senlent les faits arialogiies enregistrbs antkrieuremerit par divers auteurs, d'une 
façon plus ou moins fragriieritairc, clirz d'antres ariirnanx ou vég~%ux. 1,a 
fornlation des cliromosomes dans le noyau est comparable à l a  cristalli- 
sation daris Urie soluliori, o i ~  le norrihre et les diiiiensioris des cristaux 
formi% dkpentient ilii rq ios  plus ou nioins parfait d e  cette solution. Mais 
tout  cela plaide contre toute idGe de permanence, d'iridividiialitC ou de diver- 
sit6 qualitative des cliron~osornes, contre l'importance spéciale attachée à 
leur  division lorigitiidiriale, R la  formation d e  tétrades dans la phase méiotique 
(cela rend aussi, en particulier, les faits de diminution çliromatique décrits par 
BOYEIU, chez Asc. rnegnlocephala, moins significatifs). L'intèrêt de ce travail, 
comme de ceux que nous avons précédeniriicnt analysés ici (Bibl. evol., 11, 
76 e t  277), est de s e  dt'gager de toutes les données regardées comme les 
piliers de la cytologie depuis trerite ans, d'examiner tons les  faits en eiix- 
mêmes, au lieu d e  trier soigneusement les figures répondant pleinement au 
sch ima typique de la  caryocirikse et de g+nèraliser d'après elles seules.  
L'auteur s'efforce de s e  tenir strictement sur  le terrain physico-chimique, eri 
dehors de t.out.es les eo~istruct ions liypotlir~tiques, durit on a B cou11 sîir abusb, 
e t  qui orit. peu i IIFU pris f;~~isserrient figure (le rB~litks. Quel que soit donc 
le sort  de certaines de ses vues, il y a là iirie voie qui paraît fkconde. 

hl. CAIII.I.ERY. 

323. I)EI-IORSE, A 4 ~ ? ~ ~ ~ ~ .  Recherches sur  la division de la 
cellule. 1. Le duplicisrne constant du chromosome soma- 
tique chez Salumantlm nzaczclosa Laur. ct chez Allium 
cepcc L. Arch. f. ZeLlfor.sclz, t. 6, 191.1 ( p .  613-639,  pl. 33 et 3G). 

Ixtensiori à Snl.  nt& e t  AU. c e p  (et descriptioii détaillée) des faits e t  
i n t e r p r h t i o n s  précPdcniment dorinCes par D. pour Snbel[nrin spinulosa (Ribl. 
Evol., 10, 337 et seq.), Zoogomu mirus (Ibid, 11, 8 3 )  etc. 

M. CAULLERY. 

324. CILIXULS, JEA'I 1)11s. A propos de la signification physio- 
logique de l'amitose. Mitoses et amitoses provoqu6es 
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expérimentalement dans l'épithélium des cornes 
utérines. C. R. Assoc. r!. ilnutom., Paris, 1011 (216122, 2 fig.). 

htiitle des phénomènes de prolifératiori puis  d'atrophie dont l'épithélium 
des corries utérines est le siège, chez dcs Iap incs  soiiinises, à leur  première 
ph iode  de rut, a un coït lion féeondarit, mais qui siiffit 3 déterminer la chute 
des miifs mîirs e t  la formation d l ~  coi-ps joiiries. Ori oliscrve d'abord une 
prolifération cclliilaire de I'épith6liiin1, avec de frbquentes nlitoses. Cette 
première phase est con~plètemerit termiiiéc au septiénie jour ;  vers le 
disiAme, l'épithélium a pris un, aspect syncytial, et tous les rioyaiix se 
divisent mairitenarit par amitose, donriarit rinissaiice h une multitude de 
petils noyaux disposts  en couclies 11111s oii moins régiiliéres. T7ers le 
quatorzième jour ces petits noyaiix se groupent par. essainis dans des 
territoires cytoplasmiques qui constituent aularit de cellules @:intes; pilis la 
majorité d'entre eux dbg6rii:i~mt e t  a u  dix-neuvième jour on est revenu au 
stade d'iiri 6pithéliiim mince, à iirie seule :issise d e  rioy:iiix. Si cette siiccessiori 
de phérionié~ies iritéresse hieri réellement la to ta l i~é  des noyaux, il en rtsiil- 
terait que desélCments ayant, A uri riiomeiit de leur histoire, siibi des 
divisioris directes, n e  seraierit pas irrémétliahlemerit voués 5 une mort  
prochairie, mais seraient ericrirc. capahles de prolif6rer ultérieuremerit par 
mitoses. 

CH. PÉREZ. 

11. 325. GCILI , I I~~K~IOND, -1. Sur les mitochondries des cellules 
végétales. Paris, C. II!. Acod. Sri., t. 153, 1911 (190-201, 1 fig.). 
- Sur  la formation des chloroleucites aux dkpens 
des mitochondries. Ibid. (290-292, 1 fig.). 

G. n'a pas pu en général dbceler l'existence de mitochondries chez les 
VégPtaux inférieurs : h~ioisissures, Levures, HactPries et (:ya~iophycées. Il en 
a observé ccpcndant dans les ]ciines asques d c  I'ustulm-in wsiculoscz. Les 
V6getaiix siipErieiirs en foiirriissent par  contre d e  nomhreux exemples, en 
particulier dans les  grairies. I k s  mitochoridrics disparaissent des celliiles 
do l'embryon (orge cri germination), ail niornent d e  leur differenciatiori 
histologique. G.  a pli suivre en particulier la trarisformatiori des mitochondries 
en chloroleiicit~s. 

CH. F~IIEZ.  

1 1 .  326. LOKB, . J A C Q U E S .  La fécondation chimique (Parthénogénèse 
artificielle). Traduction de l'Allemand par ,l. I)nzri,wrsa, revue 
et augmentée par l'auteur. Paris, 1911. J f e r c u i . ~  d e  F}.ancc. 1 vol. 
8 O  (X-366 p . ,  56 fip .) 

Parmi les décoiivertm de ces derniéres ai~iit!es, uni? des plus serisatioririelles 
fut assurémerit celle de la  pnrthénogéiièse artificielle, c'est-idire, hdrédité 
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mise i part ,  l'obtention, par  siniples actions chimiques exercées s u r  l'ovule, 
di1 stiriiuliis fCcoridaiit qui es t  l'apanage riornial du spermatozoïde. Ses 
tr:i\laiix s u r  cette question ont  mis J .  IAIEII au premier plan parmi les 
biologistes. I'lusieurs d e  ses plus I-&cents m6nioires ont  été ici nienie analysts .  
011 trouvera dans ce livre l'expose synthétique de son miivre magistrale : 
remplacement expérimental du spermatozoïde par l'action ii'éleetrolytes, e t  
iriterprétatiori du rôle pliysiologiqiie d u  spermatozoide par  des  considtr.itio~is 
d e  chimie physique. L'activatiori résulte esseritiellemerit d'une modification de 
la coiiclie pkiiplitriqiie de l'oeuf, soiiverit accomp:igiihe de la  formatio~i  d 'une 
inenihrarie ; cet.te modification s'obtient artific:iellrnieiit par  les siibstaiiws qui 
provoqiierit la cytolyse. I,e rCsiiltat immédiat d e  la formatir111 de la  rneml~rarie 
es t  Urie brusque accélPratiori des oxydations dans l'œuf. Or l'oeuf vierge doit 
être consideré cornnie uri anaérobie; l a  fëcoridatiori le  trarisfoiiiic en uri 
aérobie; il faut admettre qiie le sperniatozoide lui apporte, outre la 
substance activarite, une autre siibstarice, qui le sauve de la niort par  
oxydatiori. Dans notre pays, où I'ccuvre de LUEB a siiscité iin intérêt toiit 
particulier et suggéré di: niiiltiples tcavaiix, le meilleur accueil est a w i r e  it 

cette bditiori si soigriéc. M U A  I)~LZ~:.:U.ISA était d6signi:e par  sa conipéteiice 
spt;eiale pour mener ii bien cette t raduction;  l'auteur liii-niêiiie s'est plu B 
recoiiriaitre qu'elle l'avait réussie avec talent. 

(:II. t'k1u:z. 

1 1 .  327. L0133, JACQUES. Auf welche Weise rettet die Befruchtung 
das Leben des Eies. (Ue quelle façon la fécondation sauvc-t-elle 
la vie de l'ceuf.) Arch. f. Bntzcichl. mech., t. 31, 191 1 (68-688). 

Daris des travaux antérieurs, L .  a montré que l'œuf mûr mais riori fieondé 
meurt rapidement par  suite des oxydations exagérées dont  il est le si8ge : 
«l'œuf s'oxyde jusqii'i en mourir  ». Qiiaiid on  supprime ces oxydatioris, ,par 
privatioii de l'oxygkne d e  l'eau, ou par  arijoriction de KCN, la mort  rie survient 
p s .  1I)'aiitre part, on  peut  sauver 1:i vie dc l'œiif en le féconilarit par i i r i  

spermatozoïde. Crliii-ci introcliiit dans l'œuf a u  muiris deiix siilistances : I'iirie 
provoque la formation de la membrane autour de l'œuf, l'autre sert  à éliminer 
les substances toxiqiies dont la prkerice fait précisément que les oxydations 
tuerit s i  rapiilenierit l'ceuf niûr. 1)'aprés L., la formation de la  membrane, 
riaturelle ou artificielle, exalte les oxydations dans l'œuf et amène la cytolyse 
de celui-ci. Dans les expériences de parth6riogeriése artificielle, aussitôt qu'on 
a provoqué la  formation ile la  menilirane, i l  est de toute ndcessité d'inhiber 
les oxydatioris co~icomitarites d e  celles-ci. Un des faits imporhri ts  mis en 
évidence par L. est que les substances toxiqiies rie tiierit l'œiif qu'en présence 
d'oxygène. Cne  solution pure de NaCl p. ex. est  toxique ; a n  peut la rieiitra- 
liser par  l'addition de K et C a ;  mais on peut aussi  la r e n d r e  inoffensive en 
chassant l'oxygixw de l'eau ou en a j o u t k t  une trace de KCN. Le même 
~ r o ~ & d é  permet de rendre inoffensives les sulutiuris d e  sncre, d'alcool, de 
~rii'itaiix alcalins e t  alcalirio-trrreiix, etc. 1,. ailniet iloric qu'il existe dans l'miil* 
mûr  et non fkcondé des  siibstarices qui rendent les oxydatioris inortelles, et 
qiie le  spermatozoïde sauve la vie de l'œuf parce qu'il amène avec liii des 
substances qui inhibent ou renderit iriofTensives ces oxydations. Ciie analogie 
avec les phénoniénes anaérobies s'impose. 

A. D R ~ W I N A .  
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i i .  328. NEJIEC, B. Das Problem der Befruciitungsvorgange und 
andere zytologische Fragen. (Le problCme du  processus 
de la fi:co~idatioii et autres questions cytologiquf>s). 1910, Herlin, 
in-5", (532, 119 fig. et 5 pl.). 

N. expose dans ce livre ses recherches sur les cellules polynucléaires et 
leurs rapports avce le processus de la f6condation ; il discute .i ce propos la 
pliipart des questions çritiques dont s'occiipe~it actiiellemerit les cytologistes ; 
la persistance et  l'individualité des chromosomes, les rapports de taille entre 
les noyaux et les celliiles, les ni~!langes celliilaires v6gPtatifs el  sexués, la 
r6duction chroniatiqiie, la sigriificatiori du  rionilire des chromosomes pour les 
alternances de génération, le noyau support de l'idioplasnia, l'cxistrnce d'un 
processus propre B la flcondatiori, l'individualité des celliiles dans les 
associations de tissiis, tels sont les titres des priricipaiix chapitres examinés 
tians ce qiie l'aiiteur appelle la partie gbrilrale de son ouvrage (369-507). La 
pi-rmikre partie comprerid l'exposi: de reclierclies parliciiliéres de N., illustré 
par de ~iunilirerises figiirrs. 

II est possil)le de r6iliiire le nombre des clironiosonies des cellules v6gkta- 
tives de l'extréiiiité des raçiries par l'emploi di1 chloral à ifl/. erivirori ; on 
obtient daris le I.is, le Pois, etc. des cellulcs à 2,3; 4 noyaux nprls une action 
de 24 Ilciires ; ces ccllules sont lésées, mais elles peuveri t reprendre des modes 
de division rt!gcili&-c nprks un certain repos; on ü des phérionieries nrialo- 
gues: riorInaux mais plus ou nioiris trarisitoires, dans les divisioris de l'erido- 
sperme des Cor?jdcclis, Srcale, ficus ; eriiïn, on connaït des cellules diirables 
polpuclt 'aires tlaris le cas des initiales des vaisseaux d m  Eupliorbiacécs; 
néaniiioins, les cclliiles à uri seul noyari paraissent le cas stüble et  rêgiilier. 
R'. étudie aussi les celliiles gt:antcs à plusieurs noyaux des galles d'Het~rocIwn 
sur Colrics, T'ulsntilln, etc., el rioiis fait. a s ~ i s l e r  i la rrr:orist.iI.utiuri frCquente 
de I ~ I I ~ ~ I ~ I I P S  nuyaiix de  grmile taille à pirt ir  de ccril;iincs ile noyaiix de 
petite taille. Vient erisuite l'ktiide de l'irifliierice dii chloroforinc sur les 
divisions cellulaires et nucléaires, sur la formation dii pollen; dans le cas du 
Lnrix rtrciciim, il obtient des divisions nuclkaires anormales dont l'avenir 
n'est pas élucidé ; l'inf iierice dcs blessures sur le processus de la rigkrié- 
ration des raciries (dllium cep,.Vicia filDa, etc., donne lieii R l'examen des 
phrnorni.rics cgtologiqiics daris lcs hybrides de grené. L'enseuible de ces 
rksiiltats, e t  d'autres dont il f au t  prcndre conriaissaricc dniis l'oiivragc, 
conduit l'auteur ii discuter la persistance et l'individualité des chromosomes, 
qui peuvent être modifiés par des aotions externes et  dont les relatioris avec 
la celliile rie peuvent être exaniiriécs qu'avec précaution. En particulier, les 
rapports de taille sont purement relatifs et sont modifiés avec les coriditioris 
d'examen. Cn bon index bibliographique termine l'ouvrage. 

L. Bi.anrsc;~rs~.  

11. 329. LILLIE, FRANK 111. Studies of fertilisation in IITcreis, 1, I I .  
(Etudes de fécondation chez ,Yercis); Jour.1~. o f  i l . io~pholoyj .  
t. 22, 1911, (p.  361-390, 1 pl.). 

1. Changements corticmm de l'mu/: -- 1,. nioritre qiie le preniicr r f l ~ t  
du contact (111 spermatozoïde est la protliirtinn par l'œiif rl'iirir coiiclie externe 
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gélatineuse rdsultant de  la diffusion vers l'extkrieiir de  la zorie pCriI)liérique 
alvéolaire d u  cytoplasme; 18 spermatozoïde fécondateur est  retenu au  contact 
de  l'ceiif, les  autres sont  repoiiss6s. (L. btudie rni~iiitieuscment les conditions 
de pkriétration d u  sperniatozoicie dans l'mu[). - I l  s'est formé urie membrarie 
équivalente B celle des œufs d'hchinoderrnes. 

II.  I~'&onrlation prwtielle. - L'action du  spermatozoïde comme st imulus d u  
d6veloppemerit est-elle cornpléte aprés la formation de ,la membrane ? ou 
comprerid-elle une seconde pliase distiricte, postérieure a l 'e~itrke dii 
spermatozoïde ? 1,. ri;porid afiirrnativemeiit a cette seconde questiori par  
les eupbrieiices siiiv:iritc?s. 1 0  [,a cerili.iîiig;itiori oii l'actiori d e s  sels provoqiie 
la prritliictiori de  la zorie gélatineuse et l 'expulsio~i des globules polaires, mais 
tout s'arrete ; 20 d'autre part  en centrifugeant des lots d'oviiles à des intervalles 
gradués aprks le contact (les sperniatozoides, il y a une phase critique (ou 
l'oviile a d6jA formé la substance gélatineuse e t  ou le  spermatozoïde &con- 
dateur  s'y trouve), o ù  u n  certain poiircenLqe des a i i f s  centrifugés rie se 
dkveloppe pas ; plus t6t  ou plus tard l a  centrifugation ri'cmpêche pas  le 
diweloppemcrit. 1,. a constat6 que les  ccufs qu i  ne se  développerit p a s  sorit 
ceiix où  le spe~matozoïtle a et6 eiitraîrit! pa r  la ceritrifugntiori (ils orit sub i  
Urie fécori(1atiori partielle). I'liis tôt  la gelee est  trop visqiieiise pour être 
sbp:ii+e, plus tard le speimatozoïde es t  entre. Donc, comme ces miifs ne  se 
développent pas, cela montre q u e  l'action stimulante du  spermatozoïde n'est 
pas encore complkte, t an t  qu'il n'a pas  pénétré effectivement dans l'ovule. 

M. CAUI.I.EHY. 

ii.330. NEYER, J .  DE. Observations et expériences relatives a 
l'action exercée par des extraits d'œufs et d'autres 
substances sur les spermatozoïdes. Arch. de  Hiol., t. 26, 
1911 (p. 6 1 0 1 ,  pl. 8 7 ) .  

L'auteur a cherché à provoquer les  transformations que le sperrnato- 
tozoïde subit  normalement après sa pénétration dans  l'ovule pour  devenir le 
pronucleus mâle, en dehors de l a  fkoridation, par  des  actions pliysico- 
cliimiques, conime on y rCussit pour  l'oviile, dans  la parthériogénése expdri- 
mentale. Il a placé des spernmtozoidcs (tous mûrs) d'6ctiiriides d a n s  dc 
l'extrait d'ovules (obtenu en  secouant une masse d'ovules dans  un tube, p u i s  
centrilugearit 35-40' i~ 3.003 tours  par  minute e t  liltrant sur  filtre d u r  pour  
avoir uri extrait sans élément solide visible au microscope). - L h i s  ce liquide, 
l a  tête des spermatozoïdes a subi quelques modifications (gonflement d e  la tête 
e t  du corps intcirmédiaire - division du centrosome, etc.). A iine certaine 
concentration, l'extrait d'ovules agglutine les sperniatozoïdes ; - à coricen- 
t ra t io~ i  convenable il exerce sur  eux une cliimiotasie positive (contra vozr 
DCNÜERN e t  UCLLER). De M. a fait en  outre diverses constatations relatives 
ii I'irifiuence de la structure colloïdale d u  liquide e t  de  son pouvoir osrnotiqiir. 

M. CAULLERY. 

i i . 331. IIAKTBN, S. L. La fécondation chez le Puraccntrotus licidus 
(Lam.) et le Psccnzmcchinus mi2iuris ( M W . ) .  Putris, C. R. ' 
Acutl. Sci. ,  t. 152, 1911 (468471). 

D. a constat8 chez ces deux Oursiris ln périetration intdgrale du  sperniato- 
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136 RIRLIOGRAPIIIA EVOLUTIONIS. 

zuirie, y compris  la queue, dans le cytopla.;rne (le l'ovule. La qiieiie t ievi~ri t  
plus colorable que celle d ~ s  spermatosoirles rc,stias à l'extërii~iir. D.  y voit la 
niarqiie d'iirie siiractivité de ce cytoplasme m a l e :  l a  queue doit avoir i i r i  rôle 
actif dans la ~irogression de  la tête vers le proriucléiis y ,  e t  petit-être dans  la 
fëcoridation n i ~ n i e  e t  l'liéréditë. h i  toiit cas, c'est i i r i  nouvel exeuiple dc ce 
fait cpe  les observations récentes g&riérali:ierit de  ~ i l i i s  en plus : la fécondat.ion 
est  I'iinion tlr. deux gnniétes c o n i p l r t ~ ,  fiisiciiiiits cgt.oplasirir: à cytoplasrne et 
rinyaii à rinyaii. C H .  P~REZ. 

i i .  332. GODI,EWSIII, 1.:. jun. Ueber den Einfluss des Spermas der 
An~ielide Cileluplci-us auf die Echinideneier und über 
die antagonistische Wirkung des Spermas fremder 
Tierklassen auf die Befruchtiings fahigkeit der Geschle- 
chtselemente. (Sur l'irifiu~ricr~ du sp(brInr dc Chbtoptére sur 1f.s 
ceufs des Oiir5iris et l'action dii sprrmc d'espèces éloign6es 
aritagoni5te 4 la fbcondation). Bull. AL'UII. S ( 5  (1?vcurk:, 1910 
(\BI.. Il.) (1). 706 i 803). 

E n  ajoiitarit di1 sperme de Chi.topti:re (assez conceritr&) h iine petite qiiari- 
tité d'eau renfermant des ovules t1'0iirsiri (S~)hœrechinm,  Strongylocentrotus, 
Arhacia), ü. a vu ,  a u  hoiit tie 2-5 miriiites, s e  produire l a  membrane périvitel- 
lin[: comme d a n s  la Rcoridaliori normale ; l e  dévelop~iemerit commence niais 
s'arrête presque aiissitot (stade 2 ,  mal foi.mC), l'cciif (1égéni.r~. Ccs processus 
cytolytiqiies son t  Bvités, après action d u  sperme de Cliétoptkre, s i  on place les  
mufs d 'oursin dans  ilne solution Iigpertoniqiie (100 cm3 eau de mer  + 
15 en13 NaCl) pendant 20 n i i n u t t : ~  envirori. Les ceiifs s e  développent alors  
et doirrierit des plutei. G. cruit qiie ce dtkt~luppernerit est une  partl1énogi:rikse 
(il le verifiera sur  des  coiipes). - Si l'on fait agir  s u r  les œufs Coursir i  u n  
niélange de  sperme de  Gliétoptkre e t  de sperme riornial de i'espècc, il ne  s e  
forme pas  de  ~iiembrarie pcrivitelline ni de  diveloppemerit d'aiicune sorte. 
IXS deux spermes agissent 1'1111 sur  l'autre de façon aniagoriiste; mais, en 
ajoiitant 10 miniites après, un  exces de  sperme d'Oursin, on olitierit la fëcori- 
dation riorniale ; les deux tendances aritagoriistes s c  sont  neiitralisées. - 
I':xpérieiiccs analogiies avec dii sperme d e  Ueritiile. AI. CAULLERY. 

333, DEHORSE, ARMAXI). La non-copulation du noyau échange 
et du noyau stationnaire et la disparition de ce dernier 
dans la conjugaison de lhruir~eciun~ L ' u E c ~ u ~ ~ ! ~ .  Paris, C. R. 
Acud. Sc., t. 132, ,9112 (922-935). 

Ses observations coiiduisent D. ii admettre que, dans  la corijiigaisori des  
Irifusoires, il y a s iniplen~ent  &change de microriuclPi entre les deux conjoints, 
e t  qiie dans cliaque individu il y a disparition totale de son ancien appareil. 
n-ucléaire. La description classique d e  ~ I A U P A S  correspondrait à une irilerpré- 
tation erro11i.e de la figure niitotiqiie dii niicroiiuclliis. Ce que MAUPAS a 
considéré comme un double fuseau, résultant d'une corijiig:iisori, est  simple- 
ment  l'aspect spkcial du  niicroniicleiis migrateur, qui se prépare a une 
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nouvelle n ~ i t o s e ;  e t  le micronucléus stationnaire est  éliminé comnie corpiis- 
cule de rebut. Cri. .PZRE%. . 

11.334, DANGEARD, P. A. Sur  la conjugaison des Infusoires ciliés. 
Puris, C. IZ. Acad. Sci., t. 152, 1011'(103.3-10%). 

il. maintient d ' m e  manière formelle, pour CoZpodn cucuZlz*<l, i'interprbtation 
de X l a u i ~ ~ s  contre celle de DEHORNE (V. Bibliogr. etiol., rio l i ,  333). I l  y a 
fusion di1 noyaii migrateur avec le noyaii statioririairc, c'est-à-dire véritable 
fkondation.  

CH. PEREZ. 

i i .  335. DEHOKNE, A. La permutation nucléaire dans la  conju- 
gaison de Colpidium c«lpotZu. I'cwis, C. R. Acarl. Sei., t. 153, 
1011 (13541357, 9 fig.). 

Çontrairement aux affirmations d e  D A S G ~ A I ~  (BiOlioyr. ecol., rio 11, 334). 
D. soutient que les phrriomèncs de conjiigaison e h e ~  les Colpodes riipondent 
i la  description donnPe par IIOYER,  et coricorderit avec ceux qu'il a lui-même 
observes chez les I'aramécies (BiUioy~.. ~ o o l . ,  no 11, 333) ; c'est-à-dire 
simple migration d u  noyau écharigé, sans  fiisiori avec le noyau stûtioririairc, 
qui au contraire disparaît. 

01. I'ÉI~Ez. 

11,336. DXNGEARD, P. A. Sur  la fécondation des Infusoires ciliés. 
Puris, C. 11. Acad. Sri., t. 152, 1911 (1703-1705). 

11. maintient l'interprktation cla5siqiie, conforme aux i d k s  de MAUPAS. 

CH. I'BREz. 

I I . 337. GUILLIERXOND, A. Sur  un exemple de copulation hétéro- 
gamique observé chez une Levure. l J m  is, C. R. iSoc. 
Biologie, t. 70, 1011 (442-444, 1 fig.). 

Ori n'avait jiieqii'ici observé chez les Leviires, préalablement à la formatiori 
de l'asque, qu'une copulation isogamiqiie ; tout  ail plus,  dans uni: espéce 
étiidike par P ~ ~ n c s  e t  BAKER, y a-t-il une tendaiice A l'hétérogamie, les deux 
gamétes étant morphologiquemenr: identiques, inais le coriteriii de l'uri émigrant 
dans l ' :~utre pour s e  fusioriricr avec lui. Cr.  signale une forme riouvelle, voisirie 
de Villia anonzaln (Hansen), où l'hktér<igamie est plns atteignarit les 
caractères morphologiqiies des gamétes : eopulatioii entre une cellule adulte q 
e t  iiri jeune b o u r g e o ~  jouant le rôle de ô. 

CH. Pinse .  

i l .  338. I,OED, LPO. The parthenogenetic development of ova in 
the mammalian ovary and the origin of ovarian tera- 
tomata and chorio-epitheliomata. (Parthbnogdnèse dans 
l'ovaire des rnammileres et origine des tératomes ovariens et da; 
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L. di t  avoir tiouvb &iris deux ças des preiives décisives (constitulioii d'orle 
v6siculi: lilnstoderriiiqiie avec tropIiolilnst,e et ~ ~ l a a m n d e  erivnliissniit les  
tissiis voisins) tl'iiri rli:vclolipemeiit ~i;irr.hi.rrogc~nétiq~~e d 'ov~ilcs  ov~r ic r i s  CIICZ 
le  Colinj-e et poiivoir assigner In mFme signification ü des prodiictlons qu'il 
avait çonstat&es aritérieiirement i diverses rc[irises ; il &value à 10 O/, l e  
rionilire des p de moins de  6 mois présentant  ces productions. L'histoire de  
certaines d'entre elles exclut catégoriquement toute puasibiliti: de fCcondatiori. 
I les  tiinieiirs tératoïtles de l'ovaire dkriveraierit,, suivaiit I,.. d'mufs ayaiit subi 

1. 339. RCCHXhR, PALL. Die Reifung des Seesterneies bei expe- 
rimenteller Parthenogenese. (La maturation de  I'ceuf d'Aist6- 
rie dans la parth6nogdnèse expérimentale). Arch. /: %cll/orsc/~. 
t. 6, 1811 (p. 577-612, pl. 3 - 3 4  et 7 fig.). 

ktiide miniitieiise des  processus cytologiques dans  le début d u  dkveloppemerit 
~~:".tliériugériéti(~l~~e d'dsfericrs.  II .  produit la partli6nogénkse p a r  l a  nie~liuile d e  
I )EI .AGE (action iie CO2 ~ i e n ~ i u n t  i heurc). CO2 ~ ~ r o d i i i t  un arrêt  dcs diverses 
tr:insforiiiaticins ilii riuyiii qui rie rq renr ien t  qii':iprés le re.riiir des  reiifs daris 
l'eau de  mer ordinaire. Dans la  formation di1 pri:mier globule polaire, les noyaux 
ce reeoristitue~it frkqiiemmerit sous  forme de  caryornérites. Les cliromosoines 
surit au  nombre réduit (72) ; i l  y a fréqueinincrit des figiires pliiripolniies . La 
formation du deuxiixiiie glubule polaire présente l~enucoup  d e  variabilité. La 
mitose se  produit niais le second globule polaire n'est p a s  e x p d s é  ; son  noyau 
e t  le pronucléus fenielle se  rapproçlierit, s'enfoncent dons l'ovule et s e  fusiori- 
rient (variations assez nombreuses daiis la recoristitution des deux noyaux). I l  
es t  donc naturel d e  trouver lors d e  la divisioii de  l'œuf 2 72 clirouiosonies (36) .  
D nio des œufs traitCs inoritrerit tics asters rniiltiples, coriiriic cela a d 6 j A  été 
signalé. U. ne  croit pa:: qu'il  faille adrncttrc Urie formation d e  nooo des ccri- 
trioles de  ces asters. 13. étudie, ail début  de soli rni\moire, I'6tat des cliromo- 
somes  pendant ln croissance d e s  ovules ti'Asterim-; il les trouve .:i tous  l r s  
s tades,  hors dii riiiçl6ole et iridéperidarits de lui. (Goritri IIAILTMANS 1032). 

hl. CALLI.KHY. 

i i  340. UXTBII,LO!V, E. Les deux facteurs de la parthénogériése 
traumatique chez les Amphibiens. I'ciris, C. R. Acud. Sci., 
t. 152, 191 1 (WU-822). 

Les essais de  parthénogériése 6lectrique, eri excitant les ovules par un clioc 
d'iridiiction oii une  étiricelle, rendent l e  matériel infécond:ible ; riiais les 
divisioris sont  tardives et i i r6gulièi .e~ ; ou n'arrive pas i la gnstrulation. La 
piqîire au tlierrnocautkre donne aussi des isésiiltats riégatifs. l'ar le procédk de 
simple piqûre, l es  développements réguliers son t  plus nombreux s i  les  ovules 
urit kté auparavarit hntligco~irits [le sang uu d e  lymphe soit d e  l 'animal en 
erlidrir~rice soit ti'iine autre r:spéce de L3atr;icieri ou de  Poisson (ce dernier 
particuliéreiiierit actif). 13. est  ariieiié par l i  d concevoir, daris l a  partliériogé~ikse 
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traiimatiqiic des Amphihicns, deux facteurs différents : in la réaction épuratrice 
de l'œuf qui  d imine  sea d6ciiets et s'oriente (Cf. Uibliogr. evol . ,  no 11. 91) ; 
20 l'interverition d'lin principe r6giilateiir non encore défini, non specifique, 
contenu dans le milieu iriterieui. d e  divers animaux, et que l e  traumatisme 
introduit dans l'œuf. 

CH. I%REZ. 

II. 341. HENNh:(;UY, F. Su r  la parthénog6nèse exp6rimentale chez 
les Amphibiens. Puris, C. R. ilccctl. Sei., t .  E12,11)11 (942-943). 

Reprenant Iris exlitiriences de 11i~irr.r.ox, I l .  a ohservé par  rapport  anx 
ténioiiis un ralentissemerit d u  dCveloppernent, de nombreuses nialforniatiorii;, 
une plus g r m d e  sensibilité aux conditions extérieures ; en sonime u n  état d e  
tiéchi:arice dû i l'absence d e  l'élément mâle. Un lot d'ovules accidenteilemerit 
souilltis de sang n'a pas donné uri mei1lt:ur pourcerikge cic réussitec. 

Crr. PÉREZ. 

11.342. UATAILLOS, E. La parthénogenèse expérimentale chez 
B L L ~ O  C V ~ I L ! / / I Y ~ S .  I'(l"lis, C .  12. Acurl. Sei., t .  152, 191 1 (1120-1 122). 

Ides mufs (le Bu,fo n'avaient pas donné, dans des  exp6rierices anterieures. 
de résn lb ts  positifs de parth8riogér18se traumatique. En étirant les cordons, 
de façon i rCdiiire autour des œufs l'épaissciir de la couche muqueuse, puis  
les badigconriarit avec un peu de sang,  on obtient au contraire des dévelop- 
pements. Cette expérience vient à l'appui d e  la conception dc H. (V. Biblio~r. 
eool., IIO 1 1 ,  340). Ici encore i l r i ' y  a iias s~itcificité ; dr:s miifs de Rufi 
actionnbs par d u  snrig de I ior~n fixscn donnerit des dSveloppcments rbguliers 
et complets. Ce fait est iritPressarit à rapprocher de cet autre, que les  œufs 
de Hufo sont aussi f6contlaliles par le sperme d e  R. f i ~ s c a ,  avec arnphiniixie, 
avec iiriion contrôlbe i k s  proriiicléi. Mais, daris cette fécondation croisée, la 
combiriaisori cliromatiqiie rCaliséc est  impropre R la niorphogénésc; et les 
embryons avortent avant la gas tda t ior i .  Dans le simple apport trauma- 
tique d u  principe rbgiilateur, le matériel figurL des cinéses n'est pas influenck, 
e t  1e.développemerit spécifique peut se ~rodi i i re .  Ilans cette note B. r6porid 
eii outre a F I E N ~ G G Y  (\.-. Uililiogr. eûol.,  nu 11, 341). 

(:II. P k i i ~ ~ .  

i i .  343. RA\TXILLOS, E. L'embryogenése provoquée chez l 'euf  
vierge d'Amphibiens par inoculation de sang o u  de 
sperme de Mammifère. Parthénogenèse traiimaticx-[le et 
imprégnation sans amphimlxie. Pur%, C. 12. ilcutl. Su'. , 
t .  133, 1911 (1271-1273). 

Alors que iles ovules têmoiris de Ricfio, sirriplenient piqi i i :~,  ne diinrierit 
aucun clivage rkgiilier, B. obtient 10 à 15 O/, e t  parlois jiisqii'i 00 O!, de 
moriilas lorsque les ovules ont  kt& d'abord humcct6s rapidenient et légéremerit 
avec la pulpe triturée de la rate ou du testiciile d'un h~iamniifere (Cobdye, 
Rat), ou encore avec le sang ou le liquide testiculaire d'un Poisson (Çarpe, 
Brochet). 11 senihle que le principe acci.li!rateur introduit par  l e  traiiumtisnie 
doive avoir pour véliieule u n  é16rnent figuré. Mais il ri'a rien de ~pécilique. 
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Non seulement i l  se rencontre dans u n  sperme quelconque, ce qu i  expliqiie la  
possiliiliti: de la  fi:condaiion (sans aniphimixie) par  un spermatozoïde d'une 
autre espéce, mais paraît exister d'urie mariikre banale dans Urie foule d e  
tissus. (Cf. Uiblioyr. ecol., 342). 

CH. PBREZ. 

12.344. DEHOKNE, ARMAS». Sur  le nombre des chromosomes 
dans les larves parthénogénétiques de Grenouille. 
Puris, C. R. r l c d .  Sci., t. 152, 101,l (1 123-1 124). 

D. revient avec plus d e  détail aur  la  description des mitoses dans une larve 
pnrtheriog6ni:tiqiie de Grenouille (V. Bibliogr.  ezol . ,  1. no 340). Le nombre 
cies chi.oriiosomes est  6 ,  c'est-i-dire réduit de moitik, saris rcgiilütiuri dans 
une larve de huit joiirs. Mais il y a i la  fois divihiori e t  siibdivisiori de3 
clironiosoiiies, l a  division qui s'indique i un moment donné rie devarit 
devcnir cffcçtive qu'a la  tieuxiéme cinkse suivante. Ainsi au stadc mona3tcr 
i l  y a '12 anses disposbes en 6 paires, et dont  chacune est d6ji clivke. Au ri6liiit 
d e  l a  niétaplinse, s e  séparent denx couronnes-sceiirs, formées chacune d e  
U anses clivées ; ce clivage s'accuse pendant la  fin de la  méiaphüse ; cliaqiie 
noyau-Elle reçoit ainsi 6 paires d'anses clivEw, où s'indique en plu!: la 
subdivision ultérieure; et cctte constitntion se mairitierit i l'état quiescerit, 
pour reparaître explicitenierit au débnt d e  la prophase suivante. 

CH. f i l l E % .  

TRAVAUX GENERAUX, EVOLUTION. 

1 1 .  345. DRCXELLI, G u s ~ ~ r o .  L'evolutionismo e la biologia gene- 
rale corne scienza autonoma. Korne, 191 1 ,  39 p. 

Leçon d'ouverture mettant en évidence les Clénients d'une science gériErale 
d e  la  vie se dégageant d e  toutes les disciplines particuliércs de l a  biologie. 

RI. CAGLLERY. 

11, 346. OSBOIW, HENRY FAIRFIELD. l .  Paleontologic evidence of 
adaptive radiation. (Faits d'adaptation rayonnante tires de la 
pal6ontologie). P o p d u r  Scic?zce Nmt f i l y ,  juillet 1910 ('77-81). 

0. désigne par  arr'r~ptrrtion rrtyumiante l e s  tr:irisfur~ri:itioiic; suhies daris les 
divers sens par  nri urgarie i partir de snri CLiL priiiiilif: les rrienibres des  
hIamnii&res tivoliieiit en rayonii;iiit, i partir rlii Lype primitif rrrrrrchew, vers 
les diverses conformatiriris : fuzti.sseuse, arboricole et rrlifornie, nrqsuse e t  
pzicifornze, cvirreuss et ungulig.jratls, etc. I,es divers organes n e  varicnt pas 
nCcessairemerit d ' m e  façon corr<:lative, comme 1';rvait cru G ~ V I E K ,  d'oii iine 
foule de con~binaisons possibles d'adaptatiuns diverses. - Au cours de la  
ph)-logbnie, iirie lignée peut passer par des haliitats et des adaptations 
difErerites (Cf. DOLLO : l t a t  ant6rieur arlrioricole dcs Xlarsiipiaux). Iles 
riiodificatioris paralléles peuvent se rPnliser iritlPpendammerit en divers 
çoritirierits (origine polypligl<:tique de tylies tels que le? chevaux). 

M. ÇACLLERY. 
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11. 347. - 2. Evolution as it appears to the paleontologist. (L'Bvo- 
lution telle qu'elle apparaît au  pal8ontologiste), 7" Con-qr. 1122ewz. 
Lool. Boston 1:1'07. (Aldvance I'rint., 1910, 7 p). 

Ce court article rc'.siiirie In philosophie zoologiqiie de I'niiteiir : 
1,'dvoliitiori rCsii1te d i :  l'interaction de quatre composantes principales : 

h2re'clit6, ontogimz'e, milieu e:clérieicr, sélection; cc dernier facteur senl, 
d'aprks O. ,  peut être isolé des trois autres. 0 .  restreint sa discussio~i  W la 
corisid~ratioii d e  l'liêréditc. Commerit apparaisserit les riouveaux carüctkres 
hkr6ditaircs ? I,e paléontologiste rie peut jamais affirmcr leur production 
briisqiie e t  discoritiniie (contrci LoPI.:, L)OLLO, SM. W ~ O ~ W A R I I ) ,  car  toute 
apparence de ce genre peut résulter simplemerit de lacunes dans les 
mattriaiix dont  il dispose. La pal6oritologic ne peut  doric pas prouver GU 

infirmer la théorie de riE VRIES. AU contraire elle peut  prouver la  variatiun 
coritiiiue des formes (mutation, sensu Wa,io~x) iiaris le temps, e t l e s  faits 5 cet 
@rd abondent. - Les nouveaux earacttres hérc'ditaires sont adaptatifs di:s 
I'origirie e t  ensuite ortliogéribtiqiies (ex. : les  formes des  dents) ; ils sont 
pr&16terniinbs p r  la structure I ibidi tüire (et par suite bvoliierit parallélemerit 
pniir des ariimaiix proclics p a r m l s  cri des contirierits ilifTi:reiiLs), qui  irripliqi,e 
m e  potentialiti dcfinie ; (rious pouvons, daris une série de Mamniifkres éteints, 
prévoir, dés les premiers termes, les  caractères des derriiers). Cependant il rie 
s'agit pas  Ik de la  tendance interne au perfectionnemerit de N ~ G R L I ,  mais du 
rksiiltat de l'interactiori des quatre compoiarites fori~larneritüles, suivant lin 
détcrmiriisme qui  rious cst actucllemerit tout  R fait incoiinri. 1.a mutzztiori lerite 
 ensu su WAAGES) e t  la mutation brusque (selnu DE VRIES) peuverit être toules 
deux I'expressiori d e  la même loi opérarit avec des vitesses difï6rentes. 

M. CAIJLLERY. 

i 1.  348. HOERNES, R:Das Aussterben der Arten und Gattung.cn, 
sowie der grosseren Gruppen des Tier-und Pflanzen- 
reiches. (L'extinction des e s l k e s  et des genres ainsi que des 
grands groupes des deux régnes). Fesfsch. Cniz.. Graz 1911. 
RésumA par l'auteur in Hiolog. Centrnlhl, t. 3 1, 191 1, (373-371, 
385-304). 

Revue d'eriscriitile siir cette grande r~iiitstiori, l i s d e  aur les corinaissaricrs 
actuelles e t  eri examinant plus particiilikremerit les  i d h  de DEPI~RET d'une 
part, de STEISBIASN d'autre part .  I I .  s e  rallie W la  plupart des opinions du 
premier;  i l  n'écarte pas celles du second auasi radicalemerit qu'on l'a 
gbnéralement fait. Voici les titres des chapitres, pour dori~ier une idée d e  la 
documentation : l n  HLstorique (I l .  y montre eri particiilier la part qu i  rcvierit 
h v o s  IIOFP dans la thPorie des causes actuelles en géologie, e t  insiste mir 
l ' importance de l'œuvre <le WALD. KOWALEWSBI). 20 La no t io?~  de Erc durée 
limitde de l'eqnéce et le vitalisme. 30 La loi de di;crois.sance de la variabilité 
(LOPE, HOSA, etc.. a compléter par la régle de l a  no?z ?.iûrrsiliiliti. de Dor .~o) .  
/ru Les lois (ou mieux ikgles) de I>EPERI.:T (accroissenlerit progressif de la 
taille- spécialisation progressive - r6gressions e t  corivergences). H. en moritre 
les exceptions e t  étudie plus i fond certains exemples (Cbtacés, travaiix de 
Uauii, KUKENIILIL, ABEL). jU La th8urie de S T E ~ M A S N  sur lu persistm~çe des 
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formes. II. n'admet les conclusions de STEISXIASX que polir certains cas 
pnrticiiliers. (L'erreur de  nitilhode fon~lauieritale de  S. est, it mon seiis, d'avoir 
délibérfimerit écarté la riotiori de  converyence daris l'analyse des resseni- 
blances). l i n  Le rUle de I'horn??x ck~m la destruction dcs firnzes organiques. 
7'1 L e  rôle des fncteurs czterlzes (cha:igements géologiques, climat). 8') Le ràle 
des facteurs i?zter>ies (liéréditaires). Le principal de ces derniers facteurs est  
pour  H.,  la décroissance de  l'adaptabilité (LOPE, EMEXY, I ~ O S A ,  I)EI>EILE?., etc.). 

hl. CAULLEKY 

i l .  349. SOLL-ILI), E. Su r  les affinités des genres O i ~ ~ c t r , - d v  ( S T I M P ~ O ~ )  
i ~ t  / - > t r l m i ~ o t t i ~ l l r r  (DAYA), et considérations sur l'évolution 
des Crevettes de la famille des Pontoniides. lJu?-LS, C. 12. 
~ l c u d .  Sci., t. 151, 1910 (11% 1161). 

I.es Crevetles de  la Fariiillc tlrs PontoriiiilPs prtisenteiit des faciés varifis en 
rapport  avec 1eiir genre dc vie : séiierikiires e t  conimerisaiix, n ia rche i i r~ ,  
nageurs. Les deriiicrs ont  pu être pris p o u r  des 1'alPmonidis. Une  étude 
coniplkte de l eur  morphologie, et siirtout d e  leiir forniiile braricliiale, a pcrmis 
R S. (le wttac:lier nettement i la premii:re faniille les  Urocnrz's et les I'crEar- 
n~oncilrc. Alors que tous  les I'al~iiioriiiles pr<:scntcrit i i r i  typc priuiitif coristarit 
avcd 8 branchies, l'évolntiori des l'oriLoiiii,i6s est  cloiiiiiiée a u  contraire par la 
réduction progressive dc  cc typc priiiiilif. U é j i  marqiiec chez les gcrires 
nageur?, elle s'affirme d e  pliis cri pliis clicz les genres &ientaires. S. est  
d'avis que  la rcductiori a été la riioi1ific:ttioii primitive qu i  a pu critraîner nue  
niodificatiori de régime étlioiogiqiie cri forçant les aricieris types nageurs i 
une  vie moins active. En seconde iiislaiicc l'étliologie est  iiiterveriue a son 
tour et a d6termind Ics I'aciés adaptatifs spécialis<ts des  types coiiiuieiisaux. 

CH. PEREZ. 

il. 350. SOLLACD, E. Desmocami tr-ipiwsus (=Pulrcmonctcs t)%s)-,i~zost(s 
Aurivillius), type d'un nouveau genre, à nombreux 
caractères ancestraux, de Décapodes palémonides. 
Pm-is, 6. K. Amcl. Sci., t. 152, 1011 (913016). 

S. propose de  créer uri genre nouveau, Uewîzocaris, pour cette Crevette 
d'eau douce de  l'Afrique éqiiütoriale, en raisu11 d e  ses  riombreuses particula- 
rités. A rioter en particulier l a  persistarice, chez cette forme adulte, d e  
pliisieiirs earactéres qui  apparaissrnt  d'une façon trarisitoire chez les larves d e  
tous les Palémonides, ' et peuvent èti-e eri conséquence regardks comme 
ancestraux. I l  est  iritéressant de  rappruclier ces carüctéies archaïques d e  -. 

l'habitat en eau douce. Toutefois I)esnzocaris rie représente p a s  une forme 
primitive véritable d e  Palémoriidé ; c'est plntôt  un  rameau spécial détaché d e  
la  souche commune anx Poritoniidés et  a u x  I'alémonidés. 

Crr. PF:ma. 

i i .  351. TROUESSART, E. L. Le Loup de l'Inde Cuîzis pallipes Sykes, 
souche ancpstrale du Chicn domestique. IJclrits, C. K. Acnrl. Sci., 
t. 152, 1911 (009-913). 
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Le petit 1,oiip de l'Inde, Ca?zi.s pnlli)?es, es t  l e  seul (;anid6 sauvage qu i  
prksente l a  crête sourciliaire s i  caractéristique d u  Cliicn rlomestiqiie; e t  c'est 
aussi a u  Chien domestique, e t  nori nu Loup,  qiie cette espbce rc?ssemhle par  
tous  ses  autres  cnrac:ti:res. T. reprend d'iirie m:iriii:re formelle l'opiiiiori, 
p rése i i tk  sous rbserves par  JEITTELES (1877), qii'il füiit y voir la soiiclie di1 
Chien doriirslir~iie. Celui-ci se  serait i1t;ji diversifi6 r n  rac:c,s, nu milieu tle la 
civilisation primitive (les plaines de l ' l l i~idoiis tan ; puis, au moment d e  ln 
régression des glaces, i l  aurait 6migré vers l 'Europe uccitlentale, où  on le voit 
apparaître brusqnemerit à. l'kpoqiie de la pierre polie. 

CH. I'ir<~.:z. 

I 1. 352. TSCHIRCH et RAVASISI. Le type sauvage du Figuier et ses 
relations avec le Caprifiguier et le Figuier femelle 
domestique. C. R. Ac. des  Sc. Pm.is, 132, 191 1 (885-888). 

],es aiiteurs on t  retrouvk en  Italic le Figuier s:iiivage, excellerite espkce, 
t rès  coristnrite, morioïqiie, qiie l 'homme niirait dissocié, depuis  des  milliers 
d'années, en deux composants : le Figiiier domestique repr6scritant la 
partie f~n ie l le  titi prototype et l e  Caprifiguier représentant ln partie miiriic de 
réceptacles X flciirs niiilcs c t  d e  Ileiirs giillcs c1estint:cs ail I l k ~ ~ t o p k q c r .  

II ressort aussi de  ces recl~erchcs qiie l e  Figuier rie se reproduit pas par  partlié- 
r ioghése.  1.e développemeiit de  la grairie est norn-ial et n lieu a p i b s  l a  périé- 
tr:ition du  tube pollinique par le micropyle. Il ;y a cependarit dits Figues 
douces, niûres, saris fécoiidatiori ; niais elles son t  dépoiirviies d e  grairies e t  ce 
phéiiomène ri'esl autre  qu'urie matur:ition carpulogique cornmilrie h tous  les 
fruits saris ~io-pux. 

L. BI..~RINGIIEM. 

HEREDITE. 

i i .  353. I3AT:R , 1(. Einführung in die experimentellc Vcrer- 
bungslehre. (Introduction à l'enseignement exphrimental de 
l'llbrkdité). Ikr.liri, Ik r r i t~xege~* ,  191 1 (203 p., 80 fig., 9 pl.  col.). 

B. r6u1iit dans  ce volume qiielqiies-uiies des leçons qu ' i l  professe depuis 
1903 i 1'Universitk de Berlin s u r  l 'hlrédi té  exp$iimeritnle. 1,'6nuni6ration des 
divers c11:ipitres oii l';riiteiir, toiil en nietk~ii l  eii d i i d  soii npiiii~iii prrsoririelle, 
rie ri6glige p a s  de  présenter les opiriioris opposkes, montrera la variété cles 
fiiljets traités : 

Uri'c~t-ce qii'iiii caractkre hérkditaire? Distinction eritre les  modifications 
e t  1r:s miitations. (hiir1)es d e  modificatioris (fliictiiations) i lin seul sommet 
et N deiix sommets. Iléri'diti: deri modificatioris. Ligiities pures tlz JOII.\NNSEV. 
Iléri.dit6 apparente et 1li:ridité vraie. 

Loi de  disjorictiori d m  carnctércs dans  les hybrides. Croisernerits entre  
raccs distinctes p a r  uri couple, p a r  p1iisieui.s ctiiiples de  caractùres ; conipli- 
cat ions daris la tlicjorictiori. - Çaractbre caché p a r  d 'autres;  caractéres 
forniés en réalité de  plusieurs (( uriités hérkiitaires D. Applic:itioris nnx 
hybrides de Muflier (couleur et forme des  fleurs), aux hyhrici t .~ de  la Souris, 
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des Poules, h l'homme. - Théorie de la  Préseriee-Absence. Relations entre 
les iinit6s héréditaires e t  les propriétés extkrieures. 

11 y a beaucoup i apprendre daris les chapirres siiivarits coriceri~ant les 
conil~inaisoris qui  t lorir ie~~t d e s  i~idiviilus incapables d e  vie. H. rappelle et  
précise les rSsrilttits qu'il a olitcrius avec les  l i g n ~ h  panachkes ou à feiiilles 
jaunes du Muflier (Dib. evol., 1, no 281 e t  no 11. 143); les rapports 
num6riqiies obtenus peuvent ê k e  interprctes avec l'liypotliése mendélienne 
p t  i~ In coiidition qu'on adniette qua tous  les individus à feuilles jaiines 
(nurea) sont  hétérozygotes ; ils doririent par  la ficondation entre eux 113 de 
plantes i chlorophylle e t  2,'3 de plantes aurecc. C'est avec le même esprit 
critique que H. discute la possibilité d e  difft:rerices meriddieriries entre les 
flbrnents scxuels mâlcs e t  Scniclles des mêmes iridividus e t  aiissi les cas d e  
disjonctiori, soit-disant impure ,  qiie MORGAN aurai t  trouvés d a n s  des 
croisements de Mufliers (ltX)(j). 

13. examine aussi en détail le problème de l'hérétlitb di1 sexe. L'analyse des 
travaux de Cunimss avec Sntureia fiortensis dont rCsulte le fait qiie des 
plantes fcmellcs de celle es~ièec,  norn~alenierit Iicr~iiapliroilites, donnent pres- 
que exçliisivarnerit des plantcs femelles, des travaux de Urlm:tr e t  d e  S.TELAS- 
I ~ ~ ~ E I L  sur  ;Ilercurialis U W L L K Z ,  des croisenierits entre Bryom'a tlioira et 
B. alba d e  G o n ~ r ~ s s  (1907) portent H ailmettre la possiliilit6 de I'liérétlité d u  
sexe mile,  de l'héredité d u  sexe feinclle. Les attributs secoridaires de la 
sexualité tout  au moins se comportent fitiquemment comme des caractères 
mendéliens iIICtirostylie des Priiiievi:res, coloration des Papillons, UiU. cool., 
1, nos 23> 139, 295, sexe des Lychnides d'après SI~CLL,  des I'apilio 
Jlrnlnoiz d'après IIE MEIJERE, B1'61. ~ 7 : 0 1 . ,  r i0 11. 55). 

B. reconnaît d'autres motles d'hérédité que l'hérédité meiidi.lierine e t  il en 
donne des exemples. Celui d e  Mirnbilis Jalapa a étb ktudié par  lui e t  par  
C o a r r e ~ s ,  celui d u  I'elaryonitrrtt ao?înZe p a r  lui  seul  e n  détail {Bibl. ecol., 
1, no 24) ; i l s  ont beaiicoiip d e  points communs avec l'hér6dite en niosaïque de 
Gh. Sar:iirs. 11 faut ranger dans une autre catigorie l'exemple de la lorigiieur 
dcs oreilles du Lapin éludiPs par  ( ~ S T L F ,  e t  critiqué par IANG (Bibl. Poo[. , 
no 11. 53). Tels sont les principaux poirits exariiiriés par  l 'auteur en ce qui 

concerne les problèmes des croisements. 
Distinztion des catégories de variations. Aux modifications déjk dkfiriies, 

ti'opposerit les variations par nouvelles con~binaisoris e t  les  miitatioris qui 
peuvent d'aillenrs naître par cliangemerit sexuel ou p r  changenierit de boiir- 
georis végi:tatiffi e t  dorit les caii$es immédiates sont autres qiie des croisenierits. 
Ces deux modes s 'oppo~eri t  aux moilifi~:ations par leur  apparition brusque e t  
par leur transmission heréilitaire qiie ne possédcnt pas  les n~odificatioris. BAUH 
iiisiste tout parliculiéienient s u r  le iiornhrc: double des  chromosomes tie l'O. 
yi,p.s et x o i t  qiie des recherches cytologiques nonvelles fourniront peut-être 
l'explication des « merveilleuses niutations de l ' a .  Laruarckiana P. Dans la 
plupart des autres mutations connues de l'auteur, il y a perte d e  caractères 
(rl7ztirri~inuwt w m j u s ,  Leptiiaotarso, etc.). 

Dans les derniers chapitres, D. exaniirie rapidement les croisenierits entre 
espéees, expose les résultats de ses essais avec d?ltiri-hi?a~rwz ~ i tn ju s  e t  
A. molle, avec Dianthus deltoides e t  D. Armeria, avec des Tabacs, avecdes 
Digitales ; i l  reprend ses travaiix s u r  les hybrides de Grefi'e (RiDI. ecol., 1, 
no 281). L'ouvrage finit par un exposé d e  l'importaricede ces qiiestioris pour 
le  perfectionnement des plaiites agricoles e t  des aniniaux domestiques e t  
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aussi, de l ~ i i r  rcîle dans les iliscussions tli6oricpes siir la descenilance e t  
l'origine des espèces. 

L. ULARINGHEM. 

i i  . 354. LANG, ARNOLD. Fortgesetzte Vererbungsstudien. (Xouvelk?~ 
recherches sur I'hbr8dit8). Zei/s. /: indukt. ;lDsla)r~. u. Vet,erD.- 
Z r i ~ ~ . e ,  t. 5, 191 1 (97-138). 

1 .  Sur  EIeizk (ï'achea) hortemW. et H. ~~ewzoral is .  - Ces espéces présentent, 
comme on le sait,  une forme i coquille de couleur uniforme et m e  B 5 bandes 
longitudinales noires, manifestant une trés grande variéti: de dispositions 
liéréditaires, que L. étudie exptirimentalemerit ilepiiifi plus de 10 ans.  Il ne faut 
pas confondre I'ahsence de bandes avec l'albinisme. L. a constaté qu'il y avait 
des intli7:idus a l b i ~ ~ o s  d a n s  chacuue des critc!gories ù bandes. On retrouve 
dans leiirs coquilles les 5 bandes suivant lesquelles la coquille est t ransl~icide,  
dPpoiirvno de pigment. De même il y a,  dans le type i coquille unie, des 
albinos. 1,. rend compte d'une série d'expériences de croisement entre albinos 
vrais (a bandes ou sans bandes) et individus piginentbs ; l'étude des génératiuris 
Fi e t  Fn riiontre que l'alliiriis~iie est bien récessif e t  suit la loi de Mendel (au 
c:oritr:iirr 1'rrh.sencr dm bandes est doriiiriante par  rapport ail caractère 5 lianrles) 
(p. 97- i i i ) .  

2. La couleur d e  l a  p e a u  des mulâtres et Z'hypothése d e  la POLYXRRIE. - 
IASR, NILSSOII-E~II.E, BACK, etc ... orit cliercl~é 2 rriontrer que  d w  croiseriierits 
ne paraifiant ~ ; i s  buivre l'hérédité altcriialive avec diyjorictiuii mendélieri~le, 
mais b i m  fournir (les fornies inlermCdiaires ne se tlisjoignant pas (hérédiLi: 
mélangée ou blending) appartiennent cependant au preniier type ;  les apparences 
contraires seraient dues i ce que  le  caractère différentiel total est déterminé 
par  la présence ou l'absence d e  plusieurs gènes :  suivant qu'un nombre plus 
ou moins grand de ces gèncs s'ajoute, on a tel oii tel degré intermédiaire entre 
les extrêmes, et, pour peu que ces génes soient nombreux, le nombre des 
combinaisons iriti:rnikliaircs possibles aiigmente rapidement, si bien que, la 
disjonction se produisant effectivement. l ' a i l  perpoit cependarit i'appareriee 
d 'un mélange en toutes proportions. (Cf LASG: Uibl. h'voL., 11, 53, NILSSON 
EHLE, 11, 2 13). L.WG appellepol,ymérie le fait que plusieurs gènes élémentaires 
s'additionnent pour donner les divers degres d'un caractère global : il s'efforce 
de montrer le croisement des blan& e t  des riélgres chez l'homme, donné 
toujours comme l'exception typique au rnendi.lisme, se ramérie cependant 
aisément i celui-ci, si l'on suppose que le  blanc differe du nègre par  nn  cas de 
polymérie. L'absence de to7t.s les gènes donne le blanc, la  présence d e  tous 
donne le noir, les hétérozygotes intermédiaires correspondant aux diverses 
combinaisoris. En supposant la polymérie du degré 5 @ cunples de gknes), on 
aura, on Fq, 11 fiirnies disti~ictes (formrmt p o u r  Z ' E L Z  uue sé~- ia  c o n l i ? z ~ ~ e )  et sur  
1024 iritli\dui;, i l  n'y aiici qii'iiri seul blanc e t  qn'iin s m l  nègre hnmn~ygnte  
parfaim; les miildtrcs exactement intermédiaires étant au nombre J e  2-2. G. et 
(>II. D A V E K I V ~ T  (Bibi. Etiol., i i ,  137) orit d6ji  appliqué cette conception :t 

l'étude géntttique d e  familles croisées des Etats-Unis. - LANG ajoute quelques 
documents sur  le  croisement des albinos (blancs ou nègres) chez l'homme, 
d'accord avec I'hypothése d e  la polymtkie. 

3. Faux hybrides d ' H e l b .  LANG expose rin certain nombre de croisements 
entre espèces différentes (II. horteiuis, nemoralis, austr iaca)  ayant produit 
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quelques iridividiis non pas intermédiaires (cuninie c'est l a  règle) mais cornpli.- 
iement du t y p e  de l'un des parents .  I l  considère que  l'explication l a  plus  
vraisemblalile i en donner  est de les considtirer comme des  fi~im-hyhrides 
(Mi~~.irxnsi . ) ,  produits  par  p a r t l i h o g i n é s e  (rnonole/isis U a ~ ~ s o s ) ,  le spermato- 
zoïde d e  I'espiice titrarigère n'ayant agi que comme excitateiir (le l'ovule sans  
amphimixie. 

hl. CAULLEILY. 

1 1 .  355. HAIGll:l)OOIiN, A. L. The interrelation of genetic and non- 
genetic factors in development. (Les rapports des facteurs 
génktiques et  non gknétiques dès le dbveloppement). Ircr./z. 
m l ~ r , - / :  l i e twhcs  B ~ ~ u n n .  t. 49,  1911, 18 p. 

Cet ar t i (~le  cs t  u n  exposk dogriiatiqiie d e  la gtk6tiqiie nGo-niendclicririe et 
eri particulier d e  la  fiiçoii (le l'appliqiier 3 1'agric.iilture oii 3 1't;levnge. H.  revient 
(Cf Bibi. Euol., i i ,  231) s u r  s a  distinction des fxtei i i -s  gtk6tiqiies (caractères 
meridiliens) e t  non gbriPtiqiies (niodiÎlc:~tiori~ protliiites p a r  I'aciiori di1 milieii). 
Il s'attache a réfuter les exeniples allGgiit:s d e  modifications daris la constitu- 
tion d u  gernie soiis l'irifliierice dei: factciirs extiirieiirs ; cri particulier il critique 
I'intcrprétatiori des  expériences tle I ' r t z ~ r i i i ~  (SIIS les rats mainteriiis à haute 
température) et d e  Kawmn~: r t  (çiir les l izards,  Bibi. Eî:ol., 10, 278) ; les 
faits coiistüt6s, daris ces deux cas, ou II? ,jeune pr-&ente les  modificalioris 
otiteriues expbriiiieritalenierit sui. la  nière, s'expliqiirraierit parce que  les  
jeunes ont  subi ,  perid:~rit la  vie iritra-iitéririt:, les co~i t l i~ iu r i s  iiiudificatricrs dii 
milieu ; ils auraierit tluric étc iiifluericis eux-~iiêriies a u  lieu d'li6ritei vPri- 
t;iblenieni la  nindificat.inri tle leiir nikre. 

H. nionrre l'iniprirtance pratiqiie (le la g6nbtiqiie. Il peut-être trks difficile e t  
trks disperidieiix d e  d e r  pa r  la gkriétique iirie race ayan t  des p r o p r i é t k  
rlorinPes, mais  une  fois obtcriiie elle sc  coriserve aiitnmatiqiiement, alors que  
les propriPt6s acquises pa r  l a  s6lectiori oii l'nctiori du milieu exigent iirie 
continuation iridkfiriie de l'effort de l 'homme. Daris la  pratique, l e  gi:riétistc doi t  
produire nombre d e  types et  c'est au praticien à voir, surplace, ceux qu i  
convienneiit. H. ne croit pas  ti l a  valeur des corri,lations ariatoniiques coninle 
guide daris ces recherches. S i  l 'on désire fixer iiric propriett: ciétcrriiiiiPe, il falit 
d'abord voir si elle est  like à des facteurs gilnétiqiies ; oii s 'attachera B produire 
des individus homozygotes polir ces proprictés (or] les  rcconriaitra eri 
observant tous  leurs  desceridarits dans urie skrie d 'accouplements  avec tliverc: 
conjoints) e t  an en fera la  souche d e  ln race. 

\I. CACI.T.RRT. 

1 1 .  356. PEARL, RAYMOSI). 1. Inheritance in breeding animals for 
performance, with special reference to  the 200-egg 
Hen. (Hkrédit6 en lignees pures dans le pcrfwtionnemerit des 
races aiiimalcs,~spécialoment à propos de la poule à 200 œufs). 
Annual IZcpo~t of the Amer. 112-eedcm Assoca., t. 6, 11 01 (321- 
326, 1 fig.). 

II. 357. II. Inheritance of fecundity in the domestic Fowl. (Hérbditb 
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de la fkcondit6 chez la Poule). ilnzcï.. ATccturcclist., t. 45, 1911 
(3-1-3 i5, 5 fig.). 

1. P. irisi>l.i: i noiiveaii sur  ce puirit que, daris le perfc*cticiririenient d'iiiie 
race (p«nles bonnes pondeuses, varhes laitii:rcs, chevniix de c:niirst:) les  
performarices tl'iin individu rie donrierit niillement une iridicatioii favornhlc i sori 
emploi comme reproducteur, poiir le but  cherch6 (Gf.  IliDliogr. Iivol., I., 
r i n  289). Ces perforniarices dépendent en effet de circoristarices val-iées. Çe qiii 
importe, poiir perfectionner une qualité, c'est de choisir des reprodiicteiirs 
qui, ayant  oii rion manifeste cette qualité i un haut ilegri, on t  Urie prédis- 
position (prepotency) A la transmettre i leurs desceridarits. Il serait i souhaiter 
que des travaux fusserit eritrzpris i ce point de vue. 11 est h vrai dire difficile 
de conriaîtrr cette prdispositiori ; pour iiiie poiile, elle serait évaluée par  
exrriiple 1);"' la muye~ii ie  nuni':riq~ie aniiiii~lle des œufs pondus par 1,oiites 
ses filles. A titre d'hypothi:se rie travail, P. propose iiric coriceptioii eri accord 
avec les i d h  d e  J o r i ~ s s s ~ ~  sur  1'1iCrédilé eri ligrities pures, e t  qui  liii a ét6 
siiggérée par l'étude attentive de ceritairies d e  cas pédigrbs. Cliaqiie lignée pure 
a son génotype particulier en ce qiii concerne la fertilité; et, croisée avec un 
m5lc de sori sang, toute fcmclle de cette 1igrii.c transriiet une égale prédispo- 
ailion, quel qu'ait kt6 son propre record conime pondeu,e. D'autre part ,  daris 
les croisenlents entre ligii6es diff6rentes d'une même population, il paraît y 
avoir dominance de la prikiispoaition forte s u r  la pritlisposition faible, avec 
disjonction dans les géniratioris suivantes. 

II. 1'. doririe des di.tüils plris pii;cis s u r  certaines ligriées, et irisiste sur  les 
difficult4s dc ces ieclierclies : le carac tke  corisidiii: n e  peut  jamais se 
manifester chez le niàle; chez la fenirlle il peut  y avoir, avec 1111 même 
génotype, des écarts individuels très considérables. Il est bieri évident qu'il ne 
peut s'agir stritemerit de ligriees pures nu sens de JUH.~NR'SEN, puisqu'il s'agit 
de fkondatiori croisée ; mais on ne peut même pas prktendre avoir des ligriées 
dont les gamètes soient purs  (homozygotes) au point (le vue considéré ; il doit 
y avoir des mélanges de géries plus ou nioiris nombreux;  e t  encoi-e n e  sait-on 
pas si un certain degré de feeoridité peut  être regardé comme un caractère- 
unité, ou bien s'il est  lié i un complexe éverituellen~eiit dissociable de 
plusieurs caractères-unités. Sous ces réserves! 1'. affirme qu'il y a,  chez 
les Poules, hérédité d e  différents degres de fi:coridité, e t  que  cette hérPdité 
parait être liée à l'existence de gériotypes. 

CH. ~ ' I ~ E Z .  

1 1 .  358. FEUERLEY, HAKKY. Verer-bungsstudien an der Lepidopte- 
rengattung P~yym-cc. (Étude d'hérédité sur lrs papillons d u  
genre P.). Arch. Rass. u. Gesclln. ?)id., t. 8, 191 1 (?Hi-321, 2 pl.). 

Croiseinerits (190'7-1910) entre les espkçes 1'. pigrn, cw tu ln ,  n?~ac?~oreta, 
nnnstonzosu. L)'iine mariiére gériérale, l'auteur n'a pu obtenir la  génération F2. 
11 a eu seiilen~erit des E i  et dos Fi x r'. 11 rlistiiigiie trois degrés d'affiriit6s 
entre les espèces : copulatrice (properisiori i l'accouplement), sexuelle (fiisicin 
des gamètes), physiolor/iqicr (diveloppement d e  l 'œuf)  ; ce sont pour lui  trois 
plii.~iuriièrirs iiit1P~ieritl;irit.s. - Il s'est priiiliiit une miit.at.iori ilnus ses Clewges de 
1'. anrrcho~.eta (alise~ice il'iiiie tache blanc de ricige sur  le icrsegmerit abdomirial 
d e  la cheiiille) ; daris le croisenient (8) avec un individu ( 9 )  normal elle s'est 
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montrée récessive. L'accouplement de deux individus, provenarit d e  chcriilles 
mutantes a donné 100 de mutants (forme immaculata) .  - Les hybrides 
obtenus (polir leur description voir l'original p. 293305) n e  justifient pas les 
lois de S ~ a s i ~ ~ r : s s  (1896 : doniinance de la forme phy1ogt:riétiquemerit plus 
ancienne, dominance de la forme paternelle). E n  I'absence de la  génération fi, 
11 es t  difficile d e  dire s'ils montrent l'hkrédité alternative ou niPlarig6e. Au 
premier abord, les f i  feraient pencher pour cette dernière, surtout que les 
f i  x 1' sorit gbriéralement semblables aux f i .  FEIIEIILEY tend plutôt i~ admettre 
l'hérbtiité alternative e t  suppose qu'elle est masquée parce que beaucoup de 
combinaisons d e  caractères possibles rie sont pas viables. - Certains Iiyhrides 
(rnesch kci  = cur tu la  x anachoretn)  riioritrcrit i i r i  dimorphisme sexuel très 
marqué, d'autres uri diiiiorpiiisnie saisonnier (que no montrent pas les espèces 
naturelles) et FE»EHLI.:Y y voit des raisons d'admettre qu'il s'agit, daris 
l'erisemble (le ses hybridations, d'hSrédité alternative. 

M. CMJLLERY. 

i l .  359. UCRHXM, FLORENCE M. Further experiments on the inhe- 
ritance of coat colour in Mice. (Nouvelles espGriences su r  
l'h6r8clité de la couleur de la robe chez les souris). Jozrrn. of 

G e ~ l e t i c s ,  t .  1, 1011 (p. 158-176). 

1 j . 300. B.\TESOS, JI. et .PUNNETT, R. C. The inheritance of the 
peculiar pigmentation in Silky-Fowl. (L'hbrétiité do  la 
pigmentation sphciale des poulos Silky).  Jozcrlz. of Genetics, 
t. 1, 1911 (p. 187-203). 

Ces deux mémoires ( 3 5 9  e t  360) sont  consacrés à l'établissement d e  
formiilcs de facteurs ménilélicris. 

I I .  361. K i C  DOTUG~IL, D. T. ïnheritance of habitat effects by Plants. 
(HBrBditb des modifications d'habitat chez les Plaules). The Ha122 
It'vïN, 14, 1912 (53-59). 

Exposé de plusieiirs cas iie cl iangemen~s d e  earactéres li6rbditaires par 
l'at:tiuii dii riiilieu (Difilioy. er:ol., I . ,  rio 4 ;  r i o  1 1 . 1 3 2 )  corn~ilét~! par. uiie 
oI~iiiinii rrlat.ivr aiix riiiitatiuris des U.:riotlii.res. « DF: VHIES ;i ;iftir6 1';itLeril.ion 
s u r  le  fait que la composition (le la prog6nitiire liyhride des  mutantes croiskes 
avec O. LtzmnrcAiaizn peut être altkrée par les conrli~ioris riutritives et Mac; 
DOWAL a cité le fait que des n~uta t ions  de l'O. Lnmnrckiczi~n, sous le climat 
de New-York, n'avaient jamais été obrcrvées i Amsterdam. Beaucoup de faits 
laisscnt supposer que la dominarice oii la  prévolerice, la latence oii la rècessi- 
vit6 d'iiii cai'act&i.e peuvent être ii~Hiiericécs plus oii moiris par les  coriditioiis 
qui accompagnent i'hybrirlatiori. D Cette siiggestiori a été récen~ment  corifirmea 
par T o w s i ~ .  Aussi 11. D .  recommn~ide de prendre des notes consciencieuses 
s u r  l'origine d u  matériel d'étii~ie, qu'il provienne de reproduction sesiii:e oii de 
miiltiplicatiori vitgétütive. 

L. 1 3 ~ a i z r s ü i i ~ ~ .  
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VARIATION. 

11. 362. VERITY, ROGER. L'évolution etles Lépidoptéres. Introduct ion 
à Rhnpalocertx: Pulcceu,.cticu. Gd 4 O  (3% p., 86 pl.). Florence, 
1911. (LXXXVI p. ,  2 pl .). 

Les Papillons, et  sptcialement les Khopalocéres, par l'abondarice des 
dociimerits ctinterius dans les grandes collectioris (CH.  OBERTIXÜH, I~OTIISCIIILU, 
hliiskuriis de Paris et  de T.oiirlres, etc.) e l  piovenarit de coritrbes varikes, sorit 
un groiipe i.nii~ierrirrieiit prnpre h 1'Ctide de la variation. 1,'oiivr:ige de V. 
basé sur ces grandes collections, fournit une iconographie coloriée trés 
ktendiie de nombreuses espéces et, daris son texte, des renseigrienierits 
circoristariciés sur la distribution géographique des diverses formes. Daris 
l'iritroduction, V. expose en particulier les idcies auxquelles il a étC conduit, 
qiiant W la définition pratique et i l'emploi des tcrrnes espéce, sous-rspéce, 
race, forme, abwration.  JI sigriüle spécialement, l'exemple qu'il donric de 
Coluzs erate et dc ses variations coniparés celles de  C. hyule (p. LVII). 
C. erntea, monotype i 1'E. (Himalaya), se dédouble graduellement vers l'O. 
(Russie) en deux types très distiricts. - Les limites de I'e.vt;ce sont souvent 
trés difficiles sinon impossibles à tracer. Les races étudiées de prbs ne  sorit 
susceptibles d'être définies que par la biométrie. Les fomzes sont des variations 
qui, à côté du type le plus cornmiin, se présentent avec trop de rbgularité polir 
être considérées comme accidoritelles. L'aberration. au contraire. et la 
moristriiositk sorit des prodiic:tioris rietternerit exceptionnelles. V. çonsidére 
que les atierratioris otikriiies rn~it:ririieritaleirient (STANUFUSS, FISCIIEK, etc.), 
même si eues stirit hi.réditaires, rie ririus reprcisenterit pas le niode rinrm;tl de 
formations des types naturels ; ce sorit, dit-il, des individus malingres et 
l'organisme, apii:s cet ébrarilemerit violerit, doit revenir i son type habituel. 
Les variations ;iririoriçarit la forme future de l'espéçe sont plutôt, d'après lui, 
celles qui riisiiltent (( di1 développement des variations normales i un pliis 
Iiaiit degré que celui auquel il arrive ordinaireiiient D, (p. LXXII), coriceptioii 
orthogénétiqiie voisine de celle de 'i 'ow~ii. 

M. CAUI.I.RKY. 

i l .  363. THIENEhlANK,  AUGUST. Die Entstehung einer neuen Core- 
gonenform. in einem Zeitraum von 40 Jahren. (La 
formation d'un nouveau Cor6gonide dans un intervalle de 
40 ans). Zoot. Anzciyer, t. 38, 1911 (301-303, 1 fig.). 

I x  lac de Laacli (daris un <:r:rt&re de l'Eifel) a kt6 peupl6 par des alevins de 
C'oreyonrw. murcena en 18M et de C. fera en 1872. La premiére des deux 
espèces a disparu. Les Cor6gonides actiiels du  lac, étudiés soigneusement, à 
leurs divers âges, par T., ont montré iine série de difl?rerices avec les espéces 
prkcéderites ; la pliis saillarite est daris le nombre des dents sur  les arcs 
I)rancliiaiix, qui est double de celui de la Féra ; ces derits formcrit un filtre 
bien pliis serré qiic cliez tous Ics Corégonides coririus ; ce changement est en 
corrilation avec celui du mode de nourriture, le poisson se riourrissa~it 
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niainte~iant, d'aprés T., de plancton au lieu de grosses proies (t'isidiztm, etc.). 
'ï. estime qu'il y a eu 6 gri~iérntioris rlcpiiis le peiiplemerit du lac. 

M. CAULLERY. 

i 1. 364. BOUVIEIZ, E.  L. Nouvelles observations sur  les mutations 
évolutives. Paris, C. IL Acud. Sci., t. 152, 1 9 l l  (1820-18251). 

13. a appel6 mutations évolzctizes (Bull. Scient. FI-nnce et Be lgk i te ,  t. 39, 
1!)05), des trarisformatioris briisqiies qui suivent les régles de l'ivoliition 
natiirclle di1 groupe oii on les observe, et conduisent i la formation, riori de 
petites espèces, niais de types gPriPriqnes trés distincts. Il itiidie ici ces 
ph~norn8ncs chez les Crevettes du  g.  Ortnzrr?imn, où airisi qiie Uoi~i inc ;~  l'a 
virifii: par des 6levages (Bull. Scl'e~tt., t. KI,  1!109) iirie même Seniclle doit 
doriner naissance I'i des Ortnzamiia et i d e s  Atyrc. (;es variations, qui rbaliscnt 
brusqiienient un progrits morphologique considérable dans i i r i  phylum, 
peiivrtrit être d6signies sons le rioni de ~ ~ ? ~ y I o m o r p h o s e s ;  elles ont dû 
s'iilal>orer leritement au coiirs des siècles par l'açliori du milieu snr  l'iritimité 
de l'être vivarit. 

Cri. P E I ~ E ~ .  

i 1 .  365. IIOE\VI NI<, IP.  Expkriences pratiquées pour obtenir des 
variétés fixes et durables dans les races de volaille 
rustiques et dans les races italiennes importées. 16 p. 
27 fig. Imprim. Leiter-Sypels, Maestricht. 

Dans les Sernics assez éloigriks les unes àes autres pour qu'il nepuisse pas 
y avoir de croisements, on observe dans les élevages de poules der, variations 
de la erste, des b:irhilloris, des pattes, qiie II. interprète comme probablemerit 
dues à l'effet d e  hivers rigoureux daris cette provirire de 1)rerite (I'ays-Bas). 
Par si~1ec:tiori et  croisement entre eux des iridiviiliis portant Urie niêriie varia- 
tiori, on peut obtenir rapidement (2 gc'riérxtioris) ilne variation rit'firiitiveriieiil 
fixée. 

CII. I ' k ~ s z .  

1 1 .  366. BOI'LhSGER, Enur. G. A contribution to the study of 
variations of the Spotted Salamander. (Contrib. ü 1'8tude 
de la  variation de  Sdu?,za.~zdm sruiculosci). I'roc. Zool. Soc. 
Lontlon. 191 1, juiri (p. 3'33-346, pl. 15 et  fig. 99-103). 

fituile des variations des t ac l i~s  de 9. nznc. dans les divers pairits de 
l'Europe (Call. tlii Rrl'tt'sh 1 1 J ~ r w 7 2  et collection LAT.MTE). B. dietirigue trois 
variCtCs : typica (la p l ~ s  riparidue), p l l a i r u  et molleri (p~iiinsule Ih!riqne), 
Zrenl'ata (Frarice et Europe centrale) et il suit les variations de chacune. 
Discussion des expc'riences de KAMMRILRH ( i lrch.  Ii'~fw.-merh.) au poirit d e  
vue des données géographiques. 

M. GAULI.ERI.. 

11.367. MANGIX, L. Sur  l'existence d'individus dextres et sénestres 
chez certains Péridiniens. I'(l?is, C. IL Acud. Sci., t. 153, 
181 1 (27-32, 2 fig.). 
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hl .  a observ8, chez diverses espèces de  Pcridi?zzUnz et  de  Uir,lopsalis 
(Peridir~iopszs), que les iridividiis se répartissent sous deux formes, inverses 
l'iirie de l'autre, par. l'arrangement des plaqnes dissymétriques dn sqiielette, et  
que l'on peut res~~ectivement caractériser comme dextre et sknestre. Dans les 
espèces 6tiidiAes les deux types sc  re~icoritrerit avec iine fréquence à peu près 
'gnlir, ou avec piédomiriarice nuniérique d u  type senestre. La sigriiîicatiori 
liiulogir~iie [le ce rlirrior~~liisrrie reste A Iruiiver. 

CH. PEREZ. 

11. 368. I~KISSSI,l<Il, Krrrirr. Beobachtungen und Versuche über 
den normalen und inversen' Situs viscerum et cordis bei 
Anurenlarven. (Situs inveisus des xiscères et du cœur c h e ~  les 
têtards d'Anoures). A~.r/r .  h '~ i tm ' r  kl. ? I I P L . / I . ,  t .  34 1911 (1-35, 

fitude, par coupes séribes e t  recoristilutioris, d u  niatbiiel exp6rimeritiil 
ohteiiu par S I + . M ~ S .  I,e iiintle iipi.retnii.e cotisiste, r1;iris des enitiiyuris tle 
Ilatrarieiis an statlr: cies hoiirielets n~<:iliillaires, à enlever par un  plan frontal 
la rt:gioii moyeririe de la plaque n~6diillaire, avec le pliiforid soiis-jacerit de 
l'aiclieritCrori, puis i reniettie en place le fragrnerit npré:s l'avoir retourné hout 
pour bout. Les larves obteriues préseriterit une disposition des viscères, dii 
catiir, e t  du spiracle, qiii est l'image dans un  niiroir plan de la disposition 
riorniale (SL>EKANS. Vi'rhnndl. d. Il. Zool. (;les., 1906). La cause déterminarite 
de l'asymétrie des viscères ~ iara î t  devoir être clicreliée dans l'ébauclie prcniiki-e 
tiii Soie ; le paricréas d o i d  ne joue au contraire aiiciin ri,le. 1,'6b<iiiclie du  
cmiir est  iriiiwncée indirectement par l'asymétrie du diverticiile Iiépatiqiie 
et de  la vei~ie vitcllirie. 

Gi. h m z .  

II. 369. MERCIER, L. et I,ASÇICT:R, PH. Variation expérimentale du 
pouvoir chromogène d'une Bactérie (Hcccillus c k l o ~ ~ -  
2-uphis). Paris, C. El. Acrcd. Sci., t .  15'1, 2912 (1415-1418). 

1711 passage par l'organisme dc la Souris augmente de beaucoup la 
proportiori di1 riombre des <:iiltiirr:s de H. dl. ,  siisr:eptibles de  donner de la 
chlororapliine à 340. I.es auteurs interprktent ce riwiltat cri adnic:ttnrit qii'iirie 
colonie isolke su r  gdost! ic!nferme deux types d'd6nierits. une nwjoriti. riori 
siisceptible de produire de la cliloroiapliine 5 370, e t  qnelqiies-unes possédarit 
ail contraire cette proprifitt:. Le passage par la Soiiris agirait sur  cette 
population hEtCrogkrie coiniiie ririe sorte de filtrage, s~lcictiorinarilles individus 
préadapti.~, qiii seraielit en uiêriie temps cecx qui doririrnt des cristaux vert.; 
i :fi. 

CH. I '~RF:z .  

i 1.370. TOCRNOIS, J. Sur quelques anomalies florales de Etmulus 
japonicws. Hull. du ilIzcsèun~ d'l~istcril-e n u t ~ u d l e ,  1910 (332- 
333). 

La croissance des jeunes plantes d e  IIoiiblori japonais, rdentie par les 
froids de mars-avril, détermina en mai iine première floraison anormale par 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



la prkocité et par la disposition des fleurs; 4 pieds portaient des fleurs 
mâles à l'aisselle des Builles et  nori en grappes terminales ; 3 pieds, des floiirs 
fernclles d ispers ih  aussi par groupes de deux a I'aisçellc dcs feuilles ; les 
fieiirs fenielles Ptaierit riormales; le pollen des fleurs mâlm rie piit être 
observé. Les mêmes pieds reprirent Urie certaine vigueur et donrièrerit en 
août une floraisori normale de g i 'apps  mAles ou de cônes fcmellrs. Uri des 
pieds, mâle au printemps, fournit eri août des jets de base femelles et un des 
ranieaux du mériie pied portait rri sc:pteinbre h la fois iirie rau~ification 
fenielle et des raulificatioris m8lev. 

L. F3r,alc1sc,rir:x. 

HYBRIDES. 

11, 371. Cri\lU), 51. La loi d'uniformité des hybrides de première 
génération est-elle absolue ?. l 'mis ,  C. R. Aeud. Sci., 
t. 153, 1911 (120-122). 

1,cs reclierclies poursuivies par G. su r  les hybrides de Cistes (Y. Bibliogr. 
Eçol., no 11; 149) I'arnitrient i la coriclusion qu'il y a,  chez les hybrides de 
première gbriiratiori dr ces plantes, tous les de.gr4.i entre i'iinifurmiti., telle 
que l'entendait NAUDIN, et ilne Ii+térogc!riéité trks marqiike. Cellexi peut 
exister eritre iritlividus d'iiri niênie croisciuerit. Elle peut aussi être due h des 
difï&reiices importantes entre liybrides rikiproqiies, ou enfiri i la production, 
ilaris la n~êrne combinaisori, d'lixbrides vrais et  de  faux hybrides, qui, dans 
six cüs sorit du type maternel et, daris un cas, tlii type paterriel. 

Ç11. I'k1mz. 

1 1 .  372. POLL, HEIYRICH. Mischlingskuride, Aehnlichkeitsforschung 
und Verwandtschaftslehre. (IIybritlatio~i, resscniblarice et 
affiiiites). Aîch. /'. Il'ass. u. Geat.lls.-liiol., 8, 191 1 ((117-437 2 pl). 

Exposé g6nkr;il des idées de l'aiitrur (Cf. Bibi. Evol., i l ,  154). 1,s ressem- 
blance n'est qu'iin ~ r i t ~ r i i i n i  sribjectif er partiel de la parcrité veritable des 
organisines. 1.e croiseruerit est la v6ritable niéthocle polir nicsiirer cette 
affiriitk ; par i'étiirle des gnmé:tr?: elle embrasse la totalité de l'orgaiiisiiie, puisque 
ces ganiétes renferriierit tout celiii-ci eri piiissarice. L ' h i ~ l e  Iiistologique de la 
gnrnétogi.ribse et spCciûlciiienl iles tiivibior~s uiaturatives foumit ilne échelle 
objective de riiesurc. 1'. définit i nouveau 1c.s rlive~wx ~ a t ~ g o r i e s  qu'il établit 
düris les ~ J ' ~ J I - ~ ~ c s .  

JI. ÇACLLEKY. 

i i .  373. GIGLICI-TOS, ERMAKO. Les derniéres expériences du Prof. 
TIF, VRIES et  l'éclatante confirmation de mes lois 
rationnelles de l'hybridisme. Bioioy. Cent7 d ~ l . ,  t. 31, i91.1, 
(627-42.5). 

G-'T. fait remarquer que les rkultais ilcs expériences di: ris \.rrri.:s sur les 
hybrides réciproqiim des (?3riothères (Cf. Bibi. Evol. I I ,  243), qui s'écarteut 
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nettement des lois de MESDEL, sont e n  parfait accord avec les lois d'hybri- 
dation qu'il aliii-niême formulées, a priori, dans la 4 e  partie de ses Problèmes 
de la vie (UzO1. ISvol. 1, 18). DE \.-RIES semblant, d'après sa publication, ne 
pas coiinnitre le  livre d e  G.T, la  vérific:rtiori n'en aurait que plus de voleur. - 
Les dilfiirences co~isisteraierit en ce qiie les lois de G.T. ne comprennent pas 
nn retour absolu aux espécos souches, l m  glrmktes n'étant pas rigoureusement 
purs,  mais, comme G.T. le fait reniarqiier, il est ;i peu prks impossible d'affirmer 
l'intlgralité d'un retour. Les lois de G.T. ,  d'autre part, rie sont  pas en harmonie 
avec les faits de dominance, mais i l  perise que le  désaccord n'est qii'apparerit. 
D'ailleurs il fait observer que, pour ses lois, i l  est nécessaire d e  connaître quel  
sexe de chaque espéce est iriterveriu duris les hyliritlatioris successives, ce qui  
n':i pas i.tk fait g6nlr;ilenienl et ce que prt!cih$riient a fait Iin VRIES. 

11. 374. SCHWEIDLER, J. II. Ueber traumatogene Zellsaft und 
Kernübertritte bei illos-icmdicc C I ~ - Z - P ? L S ~ . S  D. C .  (SUI' les 
déplacerilents de sucs cellulaires et de noyaux apr-és traumatisme 
chez M. a.).  Juh-h .  wiss Botun., 48,  1010 (351-590 et pl. 11). 

H E I X R I C H ~ R  a vil des  dlplncemeiits de sucs eellnlüires dans les épidermes 
des feiiilles de Moricancl'in nrrensis: S. attribue ces r l~placements à des 
blessures des cellules voisines, car les passages s e  font toujours dans 
le sens indiqué par la  localisation d e  la blessure;  parfois le noyau est 
même entraîné par le protoplasma. L a  caiise d e  ce dlplacement du contenu 
cellnlaire doit être cherçliée dans l'nbaissenient subit de la turgescence des 
cellules qui bordent l a  portion lés& de la fi,uille ; c'est donc un phériomkne 
purement physique et non une conséquence indirecte d'un processus de 
~16gtriPrescerice. 

Ge8 transports ~iiiclthires ont  une certaine analogie avec le processus de la 
ftkondation entre cellules fixes, en particulier avec l'oogamie qiie présentent 
quelques clinmpignons, e t  l'auteur laisse supposer que l'oogamie héréditaire 
correspond à une difyérence de tension osmotique dans l'anthéridie e t  dons 
l'oogone. Enfin, i l  se  pourrait que des substitutions nucléaires d'origine 
trnumatogéne jouent un rûle dans la production des hybrides d e  greffe. 

SEXE, CASTRATION. 

14. 375. MARCHAL, PAUL. La spanandrie et l'oblitération de la 
reproduction sexu6e chez les (,'/lernze.s. Pur.i.s, C.  R. Acud. 
Sei., t. 153, l911 (399-302). 

On sait (C~~OLOI)ROWSKY, MARCHAL) que  le Chermesp i~ i i  prGsent~  dziix races 
morphologiquenierit identiques, niais biologiquemerit distinctes : l e  Ch. pini 
i r idighe,  qui  se multiplie dnris rios forêts par par thhogénèse  exclusive s u r  le 
15n.m sylz;e.st,-is; e t  le Ch. p in i  orientcrlis, race origirioire d e  l'1':urope orientale, 
qui  se multiplie par parthénogi:ni.se sui* les Pins, mais p r é ~ e n t e  en outre sur  

Bibl. Evol. I I  11 
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154 BIBLIOGRAPIIIA EVDLCTIONIS.  

le Picea orirntali.9 une génération scxiiée normale, e t  effectue des migrations 
rl:giilibres eritie les deiix arbres qui  l'hébergent. M. fait connaître que la faillite 
coiiip1ét.e c e  la reproduction sc.xute chez le Ch. l~irri indigène est due i 
l'absence des miles,  les femelles hieri différenciées e t  fkr:ond:ibles ettint au 
coutraire iririombrables, ~ i ia i s  inutiles, en l'abseiire de l'autre sexe. M. propose 
l e  noni de spnnanri'rie pour ce plibrioiiiérie'noiiveau de la disparition d u  seul  
wxe niâle, c'est-R-dire de celui qui posséde la  plus haute diffërenciation, dans 
ilne lignée nettement spécialisée pour  la reproduction bisexuée, e t  ou les 
femelles persistent a u  contraire coninie iiri rudiment infonctionriel e t  inutile, 
l'espéce présentant une parthénogénèse suffisante pour se maintenir indéfi- 
ninierit. Les expériences que poursuit RI. tendent it établir que, chez le 
Ch. pini, les mâles sont d'autant plus nombreux que les sexupares qui  les 
erigendrerit sorit plus rapprochés d'une génération sexiiée aritérieiire ; le 
niaximuni est obtenu lorsque les sexiipares ont pour ascendants des mi,qrnnt~s  
nlrzlœ (gallicoles sui. P. orie?atalis) d e  l'année prkcédente ; le  minimum lorsque 
les sexupares p:ovieririent de Cherwiks qu i  s e  sorit multipliés p a r  parthénogb- 
riese exclusive s u r  le  Pin depuis uri trks grand nombre d'années (cas de la  race 
iiidigi.rie). Outre leur grand irit6rêt pour la  biologie gi.ri&rale, ces faits sont d e  
riûtiirc i apporter une clai-lé nouvelle dans l'irilerlirélation de l'histoire du 
Pli ylloxCra. 

CH. PÉREZ. 

11, 376. KOCH, WII,IIEI,M. U e b e r  die Geschlechtsbildung und den 
Gonochorismus v o n  Ilytlru f t ~ s t . ~ .  (Sur la sexualité et le  
gonoçhorisme d'B. f.). Biol. Ce&-al6Z., t. 31, 191 l (138-244). 

Travail provoqub par les résultats contradictoires d e  diverses recherches 
faites au la l i~r~ i to i re  de R. IIERTWIG e t  de celles de M. N L - ~ ~ B X J M  (Cf. Bitil. eool. 
1, 105). Ce dernier a coriclii que, clicz II. yrisra, l'iriterruptioii de l'alinieri- 
tatiori arnènc le d6veloppeinent tl'miifs e t  de testicules - K. isole IML iriiiiviilu 
d'IL fwca, e t  en tire une culture. Dans cette ciilture, T i l  individus prklevés sorit 
placés i la température, coristante (10" ?) e t  rioiirris, Fil autres à la même 
température. niais sans être nourris. Le reste est  à la tenipératiire d u  labora- 
toire (16") e t  nourri. ILI ciilture à 1G" reste asexuée ; dans les  deiix ciiltures à 
1@, tous les individus acquièrent des testicules ; la ciilture nourrie e n  montre 
lin plus grarid dércloppcmcrit. - (;ette expérience prouve eri outre que, chez 
H. f u c a ,  les sexes sont separés (il scrnble même, d'aprés le texte, que tous les 
individus dans la  ciilture issus d u  premier ont  été exclusivement miles) .  
K. n'a pas  constaté d e  relations entre la production des testicules e t  une période 
prkalable de dipression. 

M. ÇAUL~ERY. 

377. KOCH, WILIIEIX. Ueber die geschlechtliche Differen- 
zierung und den Gonochorismus v o n  IIydru fuscu. (Sur la 
diXerericiation des organes sexuels et  le gonochorisme de H. k ) .  
Biol. Ce?~tralDI., t. 31, 191 1 (545575). 

Cf. Bibl. Kvol. 11, 376. Bibliographie d e  cette question. Disciissiori s u r  la 
dPnorniriation des diverses Ilgdres. 

Les concliisiori~ de ce nouveau travail sont tout  à fait seml>lables i celles 
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du preniier rt dorinées sous  une  forme plils gCnérale : les organes sexuels 
apparaissent cliez I f .  f: par  l'action d'une tenipt'ratiire basse (+ 100) ; ils n e  
s e  furmerit pas  i la  te~ripérature ordiriaire d u  lalioraluire. I,a riourritiiie 
ri'i111,-rvierit que pour  favnriser, i h i s s e  tenipixxtiire, I'évoIution tles celliiles. 
sexuelles, l ' inanition retardant leur  développement. H. j: a les sexes sépares. 
I.es cultures issues asexuellement d 'un seul  individu son t  uriisexu6es. Chez 
II. I.gri,sea, les p1it:nomGiies son t  pliis comylexrs, le goriochorisn~c existe 
peut-étre ii côté d e  l'lierrnaplirodisnie. La d&pressirin arrête le dCveloppemerit 
des gonades et  n'a aucun rapport  avec l 'apparition des glandes sexuellea. 

M. CAUI.I.ERY. 

1 1 .  378. DREW, G. A. Sexual activities of the squid, T,oIiyo Peltlii 
Les. (La vie sexuelle du Calmar, L. p.). Jozrr-~i.  of Mor-pl~d., 
t. 22, 1911 (327-32, 13 fig., pl. 1-4). 

Description d e  l'accoiipleinerit, d e  la  ponte e t  d e  la  fheoridntiori cliez lc  
Loligo t'ealii. 1,'iritrodiiçtion des spermatophores dans  la cavité palliale d e  
la  femelle coexiste avec uri mode d'accoiiplciiient pliylogériiqiiement pliis 
r l cen t  e t  p l u s  peifectioiirié, oii les sperriiatop1iori:s son t  dPposPs s u r  l a  face 
extérieure d e  la membrane liiiccale et vitlitnt leur  conteriu tiaris iiri rkceptacle 
séminal spCcial. 

A. DRZEWINA. 

i i  .!379. KOWALETVSKY, S. Der geschlechtliche Faktor bei Tieren. 
(Le facteur ddterrniuaut du sexe; sur  13 possibilitd d'irifluenccr 
volonlairernent le scxe des germes chez les Mammifhres et les 
Oiseaux). Umloc/. Ceutlalhl., t .  31, 191 1 (580-502). 

K. croit, pour  des raisons tl~éuriqiies, que  le sexe doit ê t re  irifliierict: parti- 
eulikreirierit pi. la qiiarit.ité (1'oxygi:rie mis  i la  dispositinri (le 1 '~mliryon 
p ~ i d a r i t  siin iiévelo~iperneril. Il a rCalisC quelqiics expGriences qui, daris sa  
pensée, seraient en faveur (le cette opinion, mais  don t  la coiiceptiori es t  des  
plus  discutables. Son article est  le rSsumé d e  pliisieiirs travaux. 

M. CAULLERY. 

1 1. 380 KING , HEI,EN DEAN. Studies on sex - determination in 
Amphibians. IV. (ktutlc sur la di.,terrniriatiori du  scxc chez Ics 
Xniphibie~is : IV. Les clI'r?ts dcs facteurs externes, agissarit avant 
ou pmndant la f%cmdation, sur la proportion des sexes chez B u f o  
l ed i~ / inasus ) .  Biol .  Bull. Wood ' s  HULL., t. 20, 191 1 ('205-25). 

(Cf. Bi61 Ilvol., i l .  64). - K.,  guidée p a r l e s  expériences d e  TUWER (13'62. 
ICool., 1, 2'75), c!ierche; s i  le sexe rie pourrai t  pas  être iiifliieiicé p a r  I'aclion 
des facteurs externes s u r  l'ovule ail nionient de la  f h l i d a t i o r i  ; il a toujours 
et6 füit uri lo t  d'ocufs ti.nioiris e t  les têtards urit é1.é p1:ict:s p o u r  c h q i i e  expk- 
rience d;iris iles coriilitioris d e  nutrition aussi  itleritiqiies que  possible, g r k e  
aux installatioris ud hoc de l'Iristitut Wistür .  

i n  Action d e  i'alcod (concentratioris 2 à 0,13 O/,, pcntlant une demi-heure), s u r  
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lcs ovules et les spermatoïoïdes. Poiirceritage d e  9 : de  46 54 0lo ; tknioiris 
51 O,&. 

20 IRS deux testicules d'un même mâle donneraient-ils des sperniatozoïdrs 
di.termiri:irit, pour  l'iiii le sexe ô, pour  l 'autre le sexe 9 daris les œi iL  ? Les 
pourcent;iges ii'apporierit aiicurie raisori en faveur de  cette vue, ni d 'une  façon . - 
g6iitrale en  faveiir tlr l a  d6tcirmiriatiriri rlii sexe par l e  sperniato~oïde.  

:Io Dkshydratatioii d e  l'ovule ail rrionierit de  l a  fi:crili<l:itiori : IL, oviilrs 
extraits de 1'iitC.riis f6corirlés à sec et laissks à sec 4 ou 7 lieures ; pourceri- 
tage de  q 60 et 70 01,; ttmoiris 53, 5 O / ,  - b, oviiles d k h y d r a t h s  par  des solii- 
tioris hypertoriiques (sucre, NaCl 2,5 01") ; pourcentage d e  Q 70 e t  '72 u/, ; 
témoins 53,5 O,',. 

'I? Surhydratation de  l'ovule au moment de  la fëcondation, par  l'action 
d'acides ou d'alcalis. - L'expérience réussit bieri avec l'acide acétique 0,1 ti 

0,025 Y,: pourcentage do Q 60 O/,, témoins 3-53 01, (en particulier avec un  
lot d'mufs d'une femelle, don t  i i r i  autre lo t  trait6 par  di!sliydratatiori avait 
donrié 60 01. de 9 ) ;  mais avec Na011 or1 ohtient 50 01, d e  2.  Les résultats 
peuvent deperidre de  circoristarices accessoires complexes (perméabilité des 
eriveloppes, etc...). 

L)e l'erisenible de ces rtisultats, K. coricliit, e n  ce qui concerne Bufo, i la 
possibilité tie l'irifliierice s u r  le sexe de la quantité d'eau que reriferme l'œuf 
lors  de la f6corid:itiori ; ce qui  cadrerait avec des faits c o n s t a t h  par  I l .  IIEIITWIG 
".906) e t  par  I ( r : s c : r r a ~ ~ v r s ~ c ~ ~  (iU10) s u r  l'influence du  degré d e  niaturite ries 
wiifs. - La rnoitalité assez çorisit11ir;ihle rlaiis les élevages rend pussihle l'ol~jec- 
tiori d'une tlimination sélective de l'un des  sexes, quoique ce so i tpeu  vraiseni- 
blable. 

M. C A ~ L L E R T .  

11.381. RUSSO, A. Ueber den verschiedenen Typus von Metabo- 
lisxnus bei den embryonischerr Eierxi des Kanincher~s. 
(Sur les t y p s  difiikents de métabolisme chpz les œufs em- 
bryonn6s du Lapin). Biol. Cen t rd l .  t. 31, 1921 (177- 182, 
3 fig.). 

R.  sacrifie des Lapines 12, 24 ou 36 heures après  l e  c o ï t ;  i l  recueille les  
œufs en segmentation eri injectant dans les  trompes de  l a  solution physio- 
logique et recueillant It: liquide d a n s  des verres d e  montre. 11 a recueilli 
ainsi deux types d'ceufs en segmentation (st.  2,  et 4) : les uris au  cytoplasme 
contenant d e  nombreux cristaux d'acide grau, leu autres s m s  ces cristaux 
niais avec beaucoup de  lécithine. Les cristaiix d'acide gras dans les oviiler; 
n'indiqueraient donc pas  iirie dégi:rierescerice de  ceux-ci, e t  Iiusso voit dans 
les deux catégories d'ovules la manifeçtatiori de leiir sexualité déterminée par  
les coriditions d e  leur  nutrition e t  d e  leiir rnéhbolisme. (Cf. Bibl. euol . ,  il: 
160-1 62). 

M. CAULLERY. 

i 1. 382. SMITH, GROFFREY. Studies in the experimental analysis of 
sex. (Etudes exp6rirncntales sur la sexualit6. VI. Sur la 
cause de la fluctuation dans la croissance de la crête des 
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volailles. Quart. Jorn-n. Micr. Sci., t. 57, 1911 (p. 45-50 av. 
courbes). 

Cf. Bihl. Eûol. T, ,  r io 1 0 6  et 296 ; 11, 163. .- S. a constati: arith- 
ririiremerit que les dimerisions de la crête des poules jeunes bii adultes 
variaient r ~ p i d e r n ~ r i t  (dans la  propurtiori de 130 O/, eri pliis ou cri riioiris, 
dans i i r i  intervallr de 3 senxiirim), iritikpenrlnmnierit tic tout  traitement spPcial, 
e t  sans variatioii du poids total de l'animal, mais vraisemblablement en 
coiiriexion a rec  les périodes d e  ponte. Il a vtrifik maintenant l'exactitude de 
cette corrélation. ilvarit ln ponte, il y a infiltration graisseuse de la partie 
centrale de la  crête ; cette graisse est ensuite résorbée. Le coq ne prkserite rien 
d'analogie. - Aux approelies d e  la ponte, le sang doit rerifcrmcr (S. ne donne 
pas de chiffres d'analyses) un excès de graisse ( o u  dc matiéres se 
transformarit en vitellus), qu i  se dépose en partie dans la crête. C'est un 
phénomène analogue à ce qu i  se passe dans les crabes (I?zachus) saceulinés. 

M. Caur.r.enu. 

II. 383. JiEISEKHEIMER, J. Ueber die Wirkung von Hoden und 
Ovarialsubstsnz auf die sekundaren Geschlechtsmerk- 
male des Frosches. (Action de substance ovarienne ou testicu- 
laire sur les caractéres sexuels secondaires de la Grenouille). 
Zoolog. Ailzeigcr, t. 38, 1911 (53-60, 5 fig.). 

N u s s n a u . ~  a moritré que la  castration des grenoiiilles 8 aniéne la disparition 
t1c.s caractères secoridaire., temporaires, tels que la callosité du pouce, e t  que 
cette callositi: rrparaissail s i  (in plaçait soiis la  peau de l'animal chàtri: des 
fragrncr11.s de trst.ic~ile ; ii'oii I ' l igpfhbse d'urie's<:c:ibt.iori glaridulaire d u  testi- 
cule tlc'brniinarit l'apparition des caractéres iiiâles. XI .  a 616 conduit ,i periscr 
que le fait observé s'expliquerait mieux par une relation moins directe;  le 
dkveloppement des caractéres en question exigerait simplement une pleine 
activité des k c h a n g e ~  (que l a  castration réduirait), qu i  pourraient être stirnulks 
par dcs si:crétioris des glaridcs g h i t a l e s ,  mais saris que le  testiçiile a i t  une 
action spécifiqiie. Pour le vérifier, il n châtré des grenouilles mâles e t  a observé 
la rc'gression de la callosité d u  pouce. Mais il a fait reparaître celle-ci, en iritro- 
duisant (à une oii plusieurs reprises), sous la peau des individus chàtrks, soit 
des fmqnzents de testicule, soit des frczqnzents d'ocaire. Les effets ont <:té iin 
peu pliis niarqiirs avec les premiers. L'ovaire protliiit doiie i i r i  résultat de 
n S m e  ordre que le testicule et lé caractère sexuel secondnirc rie serait pas  
sous la dépendaiice d'une sbcrGtiori sp6cifiqiie tiii testicule. (Cf.  Ilit~sca, Bibl. 
E:î;ol., 1, 301 et SMITH, 1, 106, 296, 11. 16). 

hl. CAULLERY. 

11. 384. DASIEL-I3RI!R'ET, A. et ROLIAXL), C. De l'influence du 
sexe et de la castration sur la quantité des lipoïdes de 
la bile chez les Bovidés. I>ari.s, C. R. Acad. Sci., t. 153,1911 
(21 4-22 5). 

Xi le sexeni  la  castration n'ont d'irifiiierice s u r  les proportions de glycogen? 
oii de substances miiiérales de la bile. Il y a au coritraire une influence s u r  
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les qi ianti t t :~ d e  lipoïdes, qui vont  en  décroissant dans l 'ordre: taureau, 
vache, bœuf. 

C11. P~REZ. 

i l .  385. PITTARD, EUGKKE. La castration chez l'homme et les modi- 
fications qu'elle entraîne dans les grandeurs des divers 
segments du corps. Pu?-is, C. 12. A C U ~  Sci., t .  133, 1911 
(1017-1618). 

fitude3 ile niensiirations ~ u r  les e~inuqiies de ln s e c k  religieiise des 
S l i ~ p t ~ ~ ,  montrarit surtout  le déveloplienieiit exagéré d e  la longueur des 
jambes (Lf.  Bibliog. eçol.,  I., ilo 352). 

Cri. I'BREz. 

11 , 386. TTlCI)LI'NI), S. Geschlechtswandel bei vegetativer Ver- 
mehrung von Fraguî-ia 9)-unciiflorcc. (Changement do sase de 
F. g. parm multiplication vég6tativc). Soemll. bot. Titlsk., 4, 1910, 
( 7 6 7 8 ) .  

L e  Fraisier Ananas, d u  groupe XoOle e t  formes voisines, présente deux types 
très dissemhlables, l'un Iiermnphrodite et fréquemment attaqiib par  JIycos- 
pham~l ln  F r q n r i ~ ,  l'autre fi:melle, plus petit, résistant i cetu: maladic et se 
miiltipliarit rapidement par  <:ourarits. Mais ces iriilividiis p sont capables de 
redonner par  variatioii vi.g&L~tive des indivitliis et ,  dans un cas étudié par  
H . ,  par la mii1tiplic:ition d'iirie seule plarite Q, s u r  33 plantes dérivées, 26 
(soi1 79 "Io) reprirent la fornie $!. (;c changemerit est seulemerit possible au 
stade de jeunesse et paraît être causé par la  nourriture moins abondante. 

387. KHI-1.1II:K, et k'. C. I)E'I'JES, L. R. Self sterility of the Scup- 
pernong and other muscadine grapes. (Auto-stkrilitb des 
varidtés de Vignes du  grOUpG Vitis ?-olt,mdifOliu). Xor-th Curolincc 
Ayr.  Bxp. Stal., Bull. nu 209, 1910 (23). 

E n  envelopparit le6 grappes dans tics sacs de papier parclieniirié, les auteurs 
ont  montré l'absence de raisin, alors qu'il se fornie s i  on polliiiise les grappes 
tenioins à l a  main ; 14 variktbs ont +té 6tiidiées e t  auciiri d e  leurs grains de 
pollen n'a donné de tube pollinique ; les JInle-ijin~s (varikt6 ori pieds mâles) 
seuls ont  d o ~ i r i ~  des tubes polliriiqiies. 11 p a donc 86paiatiori des sexes dans 
cette espèce. Lii cas exc:eptionriel d'apparence liermal~hiodite n'a fourni en 
arriére-saison aiiciin grain de raisin bien développé. 

L. Br.arus<;rim~. 

11. 388. AKDRI1:WS? E. A. Male organs for sperm-transfer in the 
Gray-fish, Curu~harzcs u/finis : their structure and use. 
(Les organes mâles pour le transport du sperme chez l'Ecrevisse, 
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C .  a. : leurs structure et usage). Journ. o/',llorplto2., t. 22,1011 
(39-292, 31 fig., pl. 2 -4 ) .  

Description détai l lk des coriditions ariatomiqiies qui assurent l e  transport 
du sperme e t  pri:serverit celui-ci du coritact nocif d e  l'eau. Le Cnnz6nrzu 
prCsente i cet 6gard des adaptations beaiicoiip pllis parfaites que nos Astrccus. 

A. L)az~wriva. 

i i  . 389. ROC'BALI? , E . Nouvelles recherches biologiques sur les 
Guêpes solitaires d'Afrique. Puris, C. 12. Acad . Sci. , 
t. 153, 2911 (476-480). 

Contiiiiiarit scs iriliressariks nliiervatirins Plliologiqiies s u r  les  Guêpes 
d'Afrique, R. montre, fixées dans les  mœurs actuelles de divers types, les 
étapùs fondamcntales qui  orit dii marquer l'évolution de l'iristirict materriel, 
des Guêpes solitaires aux  Guêpes sociales. Il étudie les variatioris, soit volori- 
taires e t  intelligerites, soit imposCes par  des conditioris extérieures (telle qiie la 
disette en pays désertique), que peuvent pr6srritt:r les actes instinctifs de 
l'üpprovisionnemcrit ; les moditirations peuvent aller jiisqii'i des perturbations 
véritablement démentielles. Et  d'une nianiére gCriérale, (laris les manifestations 
apparerites d'un culle des jeunes, il n 'y  a qu'urie forme masquée d e  tendariees 
individualistes ; les habitudes h é d i t a i r e s  sont au moins en partie corn- 
mandées par  des nkcessités pliysiologiqiies actuelles. 

CH. PÉRRZ. 

i 1. 390. ROI'BAT:D, E. Variations biologiques et morphologiques 
d'origine géographique chez le Stomoxe mutin (Slo- 
mocys  calcilrans L.) en Afrique tropicale. Paris, C. R. 
Acad. Sci. t. 152, 1911 (1347-1350). 

L e  SI. c. est  i i r i  niptkre rernarr~iiableriierit iibiquisi.e. Eii J h r o p e  il vit 
ail voisinage tlps &ruries e t  rl6pnse excliisivenirnt ses miifs ilans les fiirriiers 
e t  les excrén~ents frais de3 chovanx; s e s  larves ont  en effet besoin pour 
se développer d'un milieu constamment humide, e t  dont la température 
rie s'élève pas ail-dessus de  3 3  C. Dans la  rbgiori soiitianienne d u  I)ahomey, 
où se font sentir, en saison si:clie, des conditions désertiques, les Stornoxes 
abandonnent les villages e t  se retrouvent excliisivemcrit au voisinage 
immédiat dii Niger, pondant sur  les berges du fleiive, où leurs larves mènent 
dans le  sable d6trernpé une existence polyplinge. Cette modification remar- 
quable des habitudes de ponte permet de caractcriser une race gbographique, 
qui  n e  s e  révèle i l'examen extbrieur que par  nn  assombrissemerit d e  
l'abdomen chez los 6, les p restarit ail contraire ideritiquement semblables aux 
types des diverses régioris du globe. 

Cri. PEREZ. 
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11.391. ~ I . ~ G S A S ,  A. Le tube digestif et le régime alimentaire des 
Oiseaux. Thèse lhris et Coll. M o i y I ~ o l .  Dyizunz., 3, 1911 
(175 p., 20 fig., 4 pl.). 

Kccueil d e  noriibrciises mesures, de dimensions ou de poids, pur les 
divers segments di1 tube digestif clicz le3 Oiseaux, ceux-ci ttarit classés par 
groiipes de mêine rbgime alinicritairc. 011  ne t r o u w  guère dans ce travail qiie 
la'corifirniat~on de cette notion, depuis s i  longtei i ip~ classique, qiie les grani- 
vores ont  le tube digestif plus long que les carnivores. 

Cri. P ~ E z .  

11. 392. SHli;I,FOIIU, V. E.  Physiological animal geography. (Ihstri- 
bution ~Bographique dcs tinimnux en'relation avec leur physio- 
logie). Jozcrn. o f 'Moqhol . ,  t .  22 (331-618, 19 fig.). 

p 1 ~ 7 p r e n ,  C. trnnsqir~lnricn e t  C.  s r q ~ i t t n t n .  I'h outre d'un grürid nombre 
d'observations dans les conditions naturcllcs, e t  qui  sont con+ignécs dans des 
cartes et tablcaux, des exp6riençcs ont 6tC effectuées oii les Gicindéle~,  daris 
des cages, ont  eu à choisir, pour acconiplir la  ponte, entre des sols de diverses 
natures, diverstmcrit inclines et 11111s ou moins secs. D'une façon grntirales 
les coriditions pbysiologiqiies, e t  en particulier le mode d e  reproduction, sont  
d6cisifs pour la déterniinatiori de l'habitat. 

A. DRZEWISA. 

il. 393. BOWER, F. O. Plant-Life on land, considered in some of 
its biological aspects. (La vie des vegbtaux anglais considérke 
à certains points de vue biologiques). Cambridge, 191 1, at the 
University Press, in-16 (272 p. et 27 fig.) 

L'auteur rrio~itre que le butmiste doit de nos jours se spécialiser e t  rie peut 
plus traiter avec urie cerhirie autori'té de gi'ii~logie, ti'liorticiilture, d'évolution. 
I l  ~ ~ r o ~ i o s e  au leckur  de Ic suivre d;iris 1'ex:iirieii iles algues des ruisse:iux, 
des 1ic:liens qiii (miivrerit les radiers cf. il él;il~lit que l r s  algues possi:derit 
d6 j i  tous les traits caract.kristiqiics ~ l r s  vi:g6taiix sii~itirieiirs. I,'/'~ude dC;taill?o 
tle la croissance d'une Foiigixe (h7ephrodizwri. Filik i m . s )  le conduit à p r k i s e r  
la  notion de sexualité, qu'il développe dans le chapitre IV, intitulé : Ln fleur et 
l a  mCtnmorphose. dans leqiiel il groupe la théorie de GOETHE aux résultats 
palbophytologiques obtenus ri:cemiiient par  \VIELISD s u r  I'évoliition de la  
fleur des Phanérogames. 

La fixation est lin f a c l i i r  iniportant de l'évolution des v6gétaux ; elle en fait 
la  victime des animaux qui  l a  broutent et l'obligent s'adapter à la  fkondntiori 
croisCe par l'intermédiaire des insectes, ou à projeter ses gmines :  seules 
resistent les plantes qui on t  des moyens de disséminntiori. Cet examen 
conduit à l'étude des populations vi:gétales, de la  vég6tation des dunes. Le 
dernier chapitre, intitulé : Vue d'ensemble de 1s flore du pays, est  une appli- 
cation des principaux ph&nornéries tl'adapta~iori à la repioductioli et W la 
propagation, examiriés dans ce petit livre un point de vue général. 

L. BLAKIKGHEM. 
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i i .  394. HOIdI)II ,4US, KAHL et DEUUlCL, FRIEDRICII. Untcrsuchungen 
uber die Zoogeographie der Karpathen. (Recherches suia 
la zoogéograpliic dcs Carpathes). I h a  (Fischer, Bdit.), 1910 
(202 p. grand in-Bo). 

Les aiiteiirs se sont attachés i 1'1'.tiide de la faune des Carpatlics, en parti- 
culier celle tlrs ColéoptE.res, afin de rriciiitrer I'iriflurrice qu'a exercée la 
nériotic glaciaire sur la distribiitiori tle la faiine actuelle. Aprés i i r i  cliapit.re 
sur l'histoire géologique des Carpathes, et un autre sur les conditions météoro- 
logiques et la vbgétation, II. qui est l'auteur de la première partie du livre, 
fait une étude de diverses espbces de Colhptères, de leur axologie et de 
leur réyartition. Il moritre en quoi cette répartition différe de celle des 41pes 
(absence par exemple de « massifs de rt:f:ige »), et expliqiie les difircnceî par 
le fait que les Carpatlies n'ont pas éte comme les Alpes erivahirs par les 
glaces. UII chapitre siir l a  tiistriliiitiori des aiiimaux autres que les Caléop- 
tkres (LIammifères, Reptiles et Amphibieris, ~lolliisqiics) et un index 
hibliographiqiie trés complet sur les Coléoptères des Garpathes terminent 
cette partie. Dans la deiixiérne partie du livre, D. dorit c'est depuis trente ans 
la spécialité, étudie les Colboptéres dps Carpathes occidentales. 

A. DRZEWINA. 

11. 395. HrlIXVKIXER, C. Statistik der Lebensformen als Grundlage 
für die biologische Pflanzengeographie. (Statistique des 
formes vivantes, base de l'ktudo Isiologiqur! de la répartition des 
111anti:s). Beihe f le  z. Bof. C e r ~ t ~ u l O . ,  22, II, 1010 (171-20G). 

Sous le nom [le l f jpes  biologiques pour l a  géographie botanique, K .  dis- 
tingue les cinq groupos : les phanérophytes - i polisses dressées passant 
l'hiver. s:iii.: protrctiuri ; l r s  cliariimphytrir: - i bourgeoiis bt.:ilfis prés di1 sol ; 
les héniicryptopliyks - i lioiiigeoris appliqiiés coiitrit le sol et pruf.bgP.s par 
la terre oii les détritiis vkgétaiix; les cryptnphytes - à bourgenris enterrés 
(adaptation i la dessiccation) et enfin les thérophytes - plantes annuelles. 
Ceci posC, l'aiiteiir cherche des caractères précis pour étudier les rapports 
des individus avec la rigiieur du climat et ces caractères doiverit être mesurés 
de telle sorte que, par leur étude statistique, on puisse comparer les adaptations 
dans des contrées diffkrentes. Uri voit, par la définition des types biologiques, 
que le principal facteiir étiidii:. est la résistance des bourgeons à la dessication ; 
et on peut adopter avec R. comme sirie décroissante de rkistance la suite : 

plantes siieculerites S ;  épiphytes B; mbga et m(.sopliarii~roph)ites M X ;  
mierophariérophyte JI; iinriopliarikrophytes N ;  chamxphytes Ch. ; hémi- 
cryptophytes 8 ;  géophytes, G ;  hblo et hydrophytes V H ;  théropliytes Th ; 

Chaque terme, sauf les deux premiers, correspond à des étapes dans I'adap- 
tation. Dans ses tatil~aiix, H. adopte pour designer les diffkrcnts termes 
des sbrirs In pren1ii:re 1ctt.re de chacun d'eux, ,Y, E, .KV, N, etc. et il range 
d'après ce « spectre liiologiqiie i> les espèces decrites dans un domaine doriné. 
Il en résulte i i r i  groupement trrs irigi:nieiix des données qui permet de faire 
des compar,iisons rapides, soit entre regions difirt:rites, soit entre zones 
d'altitude diffhrentcs dans la même rkgion. 

L)e son étude, il résulte qu'il existe quatre domaines climatiques bien 
définis; le climat phanérophyte correspond B la zone tropicale avec chutes de 
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pluie assez abondantes ; le climat thérophgle correspond à la zone subtropicale 
a pluies durarit l'liiver ; le climat hkmicryptophyte la plns grande partie de 
la zone tempérée froide et le climat chamaphyte a la zone froide arctique 
ou antarctique. 

L. B L A I ~ G H E M .  

I I . 396. LOHhIdNN, H. Ueber das Nannoplankton und die Zentrifu- 
gierung kleinster Wasserproben zur Gewinnung 
desselben in lebendem Ziistande. (Sur le Sannoplankton et 
la centrifugation de petites quantith d'eau pour le recueillir i 
1'61at vivant). Intemat .  Rco. d. gesarnmt. IiydroOiologie, t .  4 ,  
1011 (p. 1-38, pl. 1-5). 

L'étude du nailnoplancton (Cf. Bibl. E v o l .  1,  241), se fait le plus commo- 
drrnent par centrifugation (1500 tours 5 la minute, pendant 5-10 minutes) 
de petites quantites d'eau (15 cc. pour l'eau douce ou dans les ports, 15&300 cc. 
pour I'caii dc mer d u  large). On aspire le sédiment i la pipetle. La méthode 
a été appliqiiée par L. i Labo près de Kiel, par les natiiralistes de la 
station de Liinz en Autriche et par GKAN, a bord du Mz'chnrl-Snrs. On trouve 
ainsi des bacteries (qui sont une des principales sources de nourriture pour 
les animaux), des Flagellates ( q u i  forment l'élément principal) : formes à 
enveloppe muqueuse telles qiie I'hneocystis, D ~ s c o s p l ~ œ r n ,  Clndopyx i s  : 
Silicofiagellés et CoccolithophoritLct., des Çlilorophycees, Desmidiees, Schizo- 
phycées et quelques Protozoaires. Le volume total du nannoplanctori est faible, 
mais son importance est néarimoins grande, parce qiie ce sont des formes h 
multiplication rapide, i vie courte et d'une graride valeur nutritive. - Les 
principaux types sont figurés. 

M. CAULLERY. 

I l .  397. OGNEFF, J. Ueber die Aenderungen in den Organen der 
Goldfische nach dreijahrigem Verbleiben in Finsterniss. 
(Sur les modificat,ions des organes des Poissons rouges aprBs un 
d jour  (le trois ans i l'obscuritk). And.  Anz., t .  40, 2912 (81-88, 

Chez des Poissoiis rouges mairiterius pendant trois ans dans unc ohsciirité 
complète, 5 une température constante (12 i 140 Ii), et riouiris régulibremerit, 
l'auteur a relevé des modifications plus ou moins sensibles, co~icerriont 
surtout la pigmentation de la peau, la structure des ovaires et  des ovules et 
In structure de la r5tiric. Ali di;biit, 1,:s I'~isso!is noircissent au point de 
ressembler aux Garassius ou aux Tanrlies : le phtkioniéne est dû W l'exteiisiori 
progressive des prolorigemerits des mAlario11lnstes qui arrivcri~ i masquer la 
couche sous-jacente. . l u  ])out de deux ans environ, le? I'oissoris reiievienrieiit 
rouges, et  ceci parce qiie les cellules pigmentaires noires sont dPtriiites par les 
phagocytes. Les ovaires deviennent plus petits, plns compacts ; les ovules se 
fusionnent par proiipes de plusieurs, leur zone pelluridc disparaît, leur contenu 
est plus ou moins atrophié. Dans la rétine, les cellules de l36pit1ldium 
pigmeritarrc d6g6riérerit et souvr:rit surit remplac~os par de petites sphéres 
renipliea de pignierit noir. La zone des côries et cies bltorinets fait totalement 
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défaut ainsi qiie celle des cellules et des fibres nerveuses : le Poisson serait 
ainsi devenu aveugle. D'aprks O. ,  cette expérieace expliquerait le mécanisme 
cle l'atrophie de l'œil chez les animaux cavernicoles. 

A. Dnz~wrn-A. 

i i .  398. RUYTESDIJK, F. J. J. Ueber die Farbe der Tarbutten nach 
. Exstirpation der Augen. (Sur la pigmentation des Turbots 

après l'extirpation des yeux). Biolog. Ce?~truZDl., t. 31, IN 1 
. (593-596,2 fig.). 

Il'après une ancienne expérience de POUCIIET, les Turbots aveuglés prennent 
une teinte moyenne qu'ils rie sont plus capables de changer. B., en modifiant 
lin peu le mode opératoire, est arrivé un résultat différent. Il enlève a 
un Turbot un ceil et incise le globe oculaire de l ' a i l  oppose. Au bout de 

- - 

quelques heures, quand le 1)oisso~ a déji  pris la teinte du fond siir lequel il 
a été placé, il coupe lc nerf optique de l'autre mil. Dans ces conditions, le 
Turbot g;irtle iritlkfirii~iieiit la cniileur, claire oii foiic:Pe, qii'il a adnptke avant 
d'être t&alemerit aveiiglti. B. admet que i'ohciircissement total dii champ 
visuel n'amkrie aucurie modification de l'ktat des chromatophores, alors qu'un 
obscurcissement partiel agit comme un excitant. 

A.  DRZEWINA. 

1 1 .  399. JIOLLIAIIID, MARIN. L'azote et la  chlorophylle dans les 
galles et les feuilles panachées. Paris, C. IC. dcud. S d  

. t. 132, 1911 (2'74-277). 

31. a été amené à cette Iiypothèse que les galles végétales sout déterniinéeu 
par des phénombnes de  digestion, s'exerçant en particulier sur  les substances 
protéiques des ceiiiiles attaquées. Des dosages comparatifs de I'azote total et 
de l'azote soluble, faits siir des poids 6gaiix de  feuilles normales et de galles, 
ont donrib, pour des plantes varibes, des résultats en faveur de l'hypothèse. Ides 
fruits, qiie les galles rappellent si souvent par leur aspect, présenterit des faits 
de même ordre. Les galles pr.iiserit.erit d'aiith part urie attériuatiori de la cliluro- 
p l i j l le  Ce fait, rapprodib. de l'alisence presque coniplkte de clilnro~iliylle dans 
les plantes ciiltivécs sur  des solutions de  peptone, et de i'aiignicritation relative 
d'azote soliible dans les parties blanches des feuilles paiiacliées, semble indiquer 
une corrélation entre l'nboridarice des substances azotees solubles et la 
disparition du pigment assimilateur. 

CH. I'i1tuz. 

11. 400. hlOI,LIXRD, ~ I A R I N .  Du mode d'action de l'intensitè lumi- 
neuse dans la  formation des fleurs cléistogames. Puris, 
C. IL Acrrd. Sci., t. 151, 1910 (990-991). 

M. a effectué des cultures aseptiques de Mouron, Stellaria media, sur de 
la pouce imbibée d'une solution exclusivement minérale, et dans des 
conditions d'&clairement assez faibles pour que les témoins ne donnassent que 
des fleurs cleistogümes. Sur l e  même milieu, additionné de 80/. de glucose, 
les fleurs s'ouvraient au  contraire largeme~it. Coriime pour la production des 
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feiirs, des épines, di] tissu palissadique, etc., la lumière agit donc ici par son 
énergie synthétique ; et elle peut être remplacée par du glucose fourni direc- 
tement à la plante. CH. PÉIIEZ. 

1 1. 401. ABBXL)O, MICHELE. 1. La cleistogamia. (La Clcistogamie). iltti 
d. Soc. Ital. cl. Sc. Xut., 48, 2009 (115-106). 

11. 402. II. La Cleistogamia nelle Graminae e in particolare ne1 
riso. (La Cleistogarriir: dcs Graminkes et d u  Riz en particulier), 
Ibidem (ZZl-ZO). 

1. Ilistoriqiie de l'étude des fleurs qiii rie s'oiivrerit pas, accornpagriC de 
l'étude des causes de la fi:rmetiire constante oii partielle des fieiirs (liirni(ire, 
température, humidité, ou vie souterraine). Urie liste des plantes étiidikes à ce 
point de vue reriferme pllis de 8.000 noms d'wpéces clüssécs par farnillrs 06 lrs 
Cri.aniintcs,les Légiirniririises et. les Vio1;iriées surit. le pliis souvent rcpri:serit&s. 

1':irriii les explic;rt.ioiis rkcenles de  l n  cleistoganiie, il faut citer cellcs de 
RURCK, qui invoque la iiiiitation iritlPpendantc drs facteurs externes, com- 
battue par L o ~ w  et la majori~é iles botanistes; GOEUEL invoque une seule 
cause, l'irisiiifisance de la nutrition ; tous sont d'accord pour comparer la 
clcistognmic L un arrêt de nutrition. 

Des 3 variPtés de Hiz (ChUzese, Ncro Vinlot~e,  Lencilzo n resta biancn) 
Ctiidiees par A., 1:i seconde présente la pliis grande teridarice à la clcistogamie. 

L. E~.miscrr~ . i r .  

11.403. KOS'IIIXSKY, P. Wcitere Untcrsuchungen über  die Ein- 
wirkung ausserer Einflüsse auf Schmetterlinge. 
(Souvelles recherches sur l'influence dcs facteurs ext8r.ieur.s sur 
les I'apillons). Zoolog. Juhrhüch., Abt. f. Zool. u. Phgsiol., 
t. 30 (331-338, 7 fig., pl. 6). 

K.  ihidie l'action des variations de température sur Lynmntrin dispar, 
Vanessa urticae, 3fnlacosorna nemtria,  S t i k~no t ia  snlicis; i l  fait agir la 
Iiaiite et la basse température sur des clirysalides très jeunes, de 12 à 
2I heures. Il y a cliangemerit dans la coloratiori (en particulier, les testiciiles 
sont colorés en jaune) et les dessins ; les écailles se développent eri nombre 
plus restwirit et  sont aberrantes (dans un cas, les écailles du d rappellent 
celles de la 9 ) .  h I a ~ s  les plus frappantes sont les modificatioris daris la 
conformation ghé ra l e  du corps ; elles gor tent  siir les antcriries, les ailes, la 
tète, le thorax, les membres. Les organes gériitaiix sont fortemerit atteints : 
dans les cas extrêmes, les produits sexuels font complètemerit défaut ; d'autres 
fois, les organes paraisserit riormaiix, mais les œufs fkcoridés n'éclosent pas. 
Comme on l'a déjA sigrialé, soiivent I'abaissenierit et 1'Plévation de la température 
agissent dans le mSme seris. A. D i m w ~ s ~ .  

11. 404. DRZEWISX, -1. 1. - Action du cyanure de potassium sur 
des animaux exposés & la lumière. C.-R. Soc. Uiol., t. 70,  
i 9 1 1 (7%). 
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11. 405. - II. - Résistance de divers animaux marins à l'inhi- 
bition des oxydations par le cyanure de potassium. 
Ibid. (777). 

11. 406. DKZEWIXB, A.  et BOIIN, G. Modifications des réactions 
des animaux sous l'influence du cyanure de potassium. 
Ibid. (843).  

D'une façon générale, les ariiniaux inférieurs (Cœlentt'rés, 6cliinodern1es, 
Vers, ?rlollusqiies et Criistacés) résistent fort lorigtemps i l'inhibition des 
oxydations par le cyanure : ainsi, les Actinies restent parfaitenient vivantes 
et hier1 fixkes ~irridaiit 15 jours et plris daris uni: soliiliori conteriant 5 i 10 cc. 
de KCN ail 1/23 pour 100 cc. d'eau de mer ; iirie dose dix fois nioiridre est 
foudroyante pour uri Téléostéen. Dans certaines coriditioris, les effets du KCN 
sont antagonistes de ceux de la luniiére vive, ce qui tiendrait à ce que la 
liiniiére agit en accélérant les oxyiatioris, alors que le cyanure les inhibe. Les 
niodificalioris des réactions sous I'iniliience du KI;& se nianifestent dans une 
extension du corps et des appendices et daris uiie iriscnsibilieation plus oii 
nioiris prononcée. Ida sensibiiiti ;* la liimiére disparaît bien avarit la se~isibilitb 
tactile ; d'ailleurs, aux doses qui ont et6 employées, celle-ci n'a jamais Pté 
complétement abolie. 

A. I)BZEV'ISA. 

II. 407. LOEB, JACQUES. Konnen die Eier von F~~ncZulus und die 
jungen Fische in destilliertem Wasser leben. (Lw ceuk et 
les alevins de P. peuvent-ils vivre dans l'eau distill&e?). Arch. f. 
Entwickl. nzeclz., t. 3), 191 1 (654-657). 

Il y a plusieurs années, afin de prouver (contre HERBST) que les larves de 
Z'ZcnduEus n'ont pas besoin de Ca ni de K pour vivre, ces substances ne servant 
qu ' i  neutraliser le NaCl, L. a indiqué. que ces larves résistent trbs bien à l'eau 
distillée. Depuis, divers auteurs (SUMNER, STOCKARD) ont signalé qu'au 
contraire l'eau dist i l lk et l'eau douce sont trbs toxiques aussi bien pour les 
alevins que pour les œufs de I~unctdus .  Dans le preserit travail, 1,. montre 
que si l'on prend non pas de l'eau distillée ordinaire (qui, si elle est bonne 
pour le chimiste, peut être dangereuse dans les expkriences biologiques), mais 
iine eau diotillke deux fois daris des verres d'lt'ria, les œufs de Fu?~dulu.s 
eeloserit normalement et les alevins y vivent parfaitement (16 jours au moins) ; 
l'eau est renouvelée trbs fréquemment. Des findulus adultes, placés brus- 
qaerrienl dans l'eau airisi dis;illk, peuvent vivre jusqu'à 5 semaines et plus. 
Quarit i l'eau doiice, si elle s'est rnontrke toxique, c'est probablement parce 
qu'elle n'a pas été convenablemerit stbrilisée et renfermait des microorga- 
nismes. 11 g a la, on le voit, des sources d'erreur qii'uri biologiste devrait 
éviter. 

A. DKZEWISA. 
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i i .  408. TCR, Jax. Expériences sur l'action du radium sur le 
développement de Pholas candida Lam. Puris, C. R. Soc. 
Bioloyie, t .  70, 191 1 (679-681). 

L'action des rayoris du radium sur  des œufs fécondés et commençant i se 
développer ne trouble ni la segmeiitatiori ni i 'embryogh&se, jusqu'ii la 
foriiiatiori du véligcr. C'est seulement à ce moment que se produit une 
émigration et une chute des cclliiles ectodermiques hors des ttgurnerits de la 
larve, phénomène caractéristique qui rappelle celui observé chez Phl'li?ze. Aii 
contraire, les ceiifs soumis $ l'actiori du rütiium &24 heures avant la fécon- 
dation montrent un type de segmentation radiealcment modifié (segmentation 
égale). Crie régulation passagère periiiet e~isuite la constitution du véliger ; 
niais les larves se disloquent alors par iiii processus identique B celui du 
premier cas. 

CH. PEix~z. 

I I .  409. TC'R, JAY. S u r  le développement des œufs de Scyllium 
(Sc. cmicula Cuv.) exposés à l'action du radium. C. R. 
Assoc. d.  A7~atom., Paris, 1911 (26-31, 5 fig.). 

Ces nouvelles expériences mettent en lumière la même action élective des 
rayons du radium, que T. avait ditji constat6e chez les Oiseaux et les 
hloliusqiics (Soc. Scient. Vu~socz'e, 1008). Dans les germes irradibs au 
cours de la segmentation, on constate une atrophie plus ou moins totale des 
micromères ectodermiqucs et, au contraire, un d6veloppenient exagéri: dii 
parahlasle. L'irradiation pratiquée sur  des embryoris aux stades R - F de 
HALPOUR, conduit i des malformations typiques : In paroi interne du tube 
nerveux foisonne un nombre consid6rable d'éléments qui obstruent la lumiére 
et dt'giinèrent rapidement ; les protovertébres dbgénérent aussi ; seule la corde 
dorsate poursuit soi1 évolution et sa diff6renciation histologique normale au 
milieu de tous les autres élénients ri6crosés. Dans les embryons plus âg6s 
(stades F - II), on constate des processus analogncs de nécrose dii système 
rier-veux et des protovertébres, commençant par la rc'gion caudale et  
p r q p s s a r i t  ensuite vers l'avant. Au point de vue cytologique, eliez tous les 
e~riliryons de VerlclirTs, l'action d u  radium se traduit par la caryorrliexis des 
noyaux. 

CH. PÉmz.  

4 1. 410. GIRGOL:iFF, S. Kompressionsversuche am bcfruchtcten Ei 
von A.sc.a~ij wr eploce~~hulu .  (I<spOïicncvx de co~npression sur les 
œufs ffi?çoridés d'A. p t z . ) .  Arch. f. ~)~ ikrosK .  Anul., 1. 76, 1912 
(770-796, 30 fig.). 

Les resiiltats de ces recherches concordent en partie avec ceux signalés par 
divers auteurs, à savoir que les rapports réciproques entre les blastonièrrs 
sont madifiCs, ce qui conduit i des anomalies. Bans les cas où l'œuf n'est pas 
blessé, la répartition des blastoméres sur uri;plan, par suite de la conipressiori 
(il faut que celle-ci soit relativenierit considérable, chez i'Ascaris), a pour ellet 
des épaississements dans diverses rlgions de l'embryon. Ln résistance vitale 
des divers blastoniéres n'est pas la même: certains succombent, d'autres 
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coritiniient h se segmentcr ; ln division, dans ccrtaines~celliilcs, subit un arret, 
dans d'autres on la voit s'achever. D'une façon générale, la  compression 
inhibe le développement, mais l e  noyau, contrairement au protoplasma, 
conserve la faculté de se diviser: i l  y a 1 une analogie avec les effets d e  
diverses substarices 'thin-iiques et ceux des basses températures. Les résultats 
diffkrerit d'ailleurs suivant les morneritu où un applique la  compression ; si 
c'est ail stade 2,  l'eniliryori ptwt SC tlCvelopper iiorrii:~lt:iiierit; a u  stade 8) il y a 
arrêt  d u  développement. La compression e t  la  ee~i t r i~uga t ion  offrent certains 
caractéres comniuris. (Cf. IliOliogr. evol. 1. no 132.) 

.4. DRZEWIXA. 

JESKIKSOS, J. W. On the development of isolated pieces 
of the gastrulae of the Sea-urchin, Strongylocentrotus 
l i~ idz i s .  (D6vcloppcment de fragments isolés de gastrulas d'Our- 
siri). A ~ c h .  Entzuickl. mech., t. 33, 1911 (269-297, 27 fig.). 

.J. a repris les expiricnccs de DRIESCH, avec une technique plus minutieuse 
lui permettant de sectionner une gastrula d'une façon déterminée, et éverituel- 
lemerit de suivre simultanément l'évoliitiori des deux fragments. Les résultats 
confirment ceux de URIERÇII, e t  les complètent s u r  certains points. La diffk- 
renciation des prcmiéres ébauches organiques entraîne déj8 une spécialisation 
partielle : la  gastrula d'Oursin n'est plus un systkme equipotentiel dans toutes 
ses part ies;  des deux fragments d'une gastrula primitive, un seul a u  plus 
peut donner iine larve complbte. 

CH. P ~ R E Z .  

HEGKER, R. W. The germ ce11 determinants in the eggs 
of Chrysomelid beetles. (Les d 6 t e r r r i i n a n t s  des cellules gernii- 
r i a l e s  d a r i s  les œufs des C h r y s o m 6 l i c l e s ) .  Science, 1. 33, 1911 
('71 -7.2). 

Dans diverses notes précbderites, H. pense  avoir moritri'! qii'uri a m a s  
iliscoïde, constitué par des granules se colorant Priergiqrienierit, fait s o n  
apparition à l ' e x t r h i t é  postérieure des œufs de certains Chry>omélides, peu 
avant le moment d e  la ponte. I l .  estime que, par  s a  forme et s a  position, cet 
amas mérite le nom de disque polaire D. Pendant la  formation d u  blastoderme, 
celles des cellules d e  clivage qui, au cours de leur progression vers la périphérie, 
rencontrent les granules du disque polaire, entraînent ces derniers avec elles 
en continuant leur migration jusqu'aii moment où elles s e  séparent complé- 
tement de l'couf. Ainsi se forment les cellules germinales primordiales. II 
est possible d'enlever, au moyen d'une aiguille, le disque polaire des mufs 
fraîchement pondus. Ainsi traités, ces derniers produisent des embryons et 
des larves d6poiirvus de celliiles germinales. 1)e ces expériences: 1-1. avait 
conclu que les granules du disque polaire êtaient, soit les (( déterminants » 
tics t!elliilesgeriiiiri;iles, soil le sigue visible de ces d6tcrrniri:rrits. 

WIEI\I\. a critiqiii: le terme c rlétrruiiriaiit I) qiii, dit-il, prête à la confnsion 
et qiii implique l'attribution de certaines (( ~ ~ o t e ~ i t i a l i t é s  D dont on n'a point 
démontré l'existence chez les granules. Et, en cc qui concerne ces derniers, 
W. a contesté ie fait qu'ils fussent tous entraînés p a r  les cellules au cunru 
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de leur migration. La plus grande partie d'entre eux resteraient en arrière 
après le  passage des cellules. 

II. déclare n'avoir jamais observé ce fait sur  les 4 espèces d e  Chrysomélideu 
qu'il a Ftiidiées. II ajoute qu'il pense réfuter complètement les objections de 
W. en signalant le résultat d'une exp6rience qu'il a faite tout  récemment:  
qiiaiid l'extrémité postbricure d'un ceuf fraîchement pondu est détruite par la 
piqûre d'une aigiiille rougie, - ce qui enipêche l e  disque polaire de prendre 
part ail développement, - i l  n'apparait J e  cellules gerniiriales ni chez 
?embryon, ni cliez la larve provenant d e  cet ceuf. 

RI)M. RORDAGE. 

11.413. HEGNER, ROBERT W. Experiment with Chrysomelid 
Beetles. III. (Expérirnccr s u r  les Chrysomi.,lides, III. Lcs clT~ts 
de la dcstrurtion tic partics dm mufs chrz Lcptinotarsa ciec~mli-  
m~ch) .  Biol. Bull., W o o d s  Holl., t. 20, 1911 (p. 237-231, 17fig.). 

(Cf. Bibl. Ez;ul, 11, 173 et 41 2). - II. dktruit, avec une aiguille cliaiiffëe, 
diverses parties de l'mur ou de l'eriihryon d e  L. c l .  : 1 0  le Lisque postPrieur de 
l'miif, aux dtiperis diiqiiel se forment iiatiircllenierit les cellules génitales, - oii 
olitierit ainsi des embryons (lépourvus de glandes sexuelles; 20 les celliiles 
gkriitales primordiales de i'emliiyuii, - même résultat ; 3 la  partie aritérieiire 
on postérieiire de l 'œuf ou du blastoder.me - il s e  développe un embryon 
dhpourvu des parties correspondant aux portioris dktruites ; il n'y a pas  de 
régénération ; 40 des portioris separées d u  reste de l'embryon s e  développent 
riormalen~erit comme s i  elles faisaient encore partie dii tout. - Donc eri 
général, dix la ponte, les diverscs parties dc I'ceiif corresporiderit rigoureii- 
seuierit 6 certaines portions de l'embryon. 

11. CAUI.I.ERY 

I I .  414. WIER.I.4X H. L. The pole disc of Chrysomelid eggs. (Lo 
disque polaire des miifs de (;hrysomi:lides). L'iologicaL Bulletin, 
t. 18, 1910 (180-187, 6 fig.). 

Ge disque (caractérisé par  des affinités pour  les colorants) signalé par 
IIEUNEB et aux dt'peris duquel se constituerit, par la suite, les cellules sexiielles 
est  fornié de mat~r ia i ix  qui n'ont pas été trarisformés en vitellus ordinaire. 
Les celliiles où ils sont  erisiiite incorporPs subissent donc un métabolisme 
spécial. I l  serait int iressant  de savoir si les cellules sexuelles se dévelop- 
peraient encore en l'absence de ce disque ~iolaire. (Cf. rio 412413). 

RI. Ç.<LLLERY. 

14 .285. ROHERTSON. Ajouter B la suite du titre : h c h .  f i ~ ~ i w i c k l .  m P c h .  t. 32, 1911 
(308-315). 
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(Les renvois sont faits aux nuniéros d'ordre des analyses, inscrits en marge. - 1,es 

numéros sont indiqu6s cri itnlt'qzre quand les auteurs correspondants sont sirriplenicnt 
cit0s). 

Biologie expérimentale, 170 181. 407-414. 
Cytologie générale, fécondation, 73-96, 121-123, 274-344. 

Embryologie expérimentale, 407-414. 

hthologie générale, adaptation, symbiose, jeûne, metamor- 
phose, 18-28, 244-273, ,389406. 

Hérbdité, 4963,  121-144, 228-238, :iri3-361. 

Hybrides, 145-157, 239-243, 371-374. 

Phylogenese, 29-35, 316-332. 

Régénération, greffe, 182-193. 
Sélection, 106-113, 220-227. 

Sexe, castration, parthénogénèse, 64-72, 158-16Y, 32W344, 375388. 

Travaux généraux, 1-17, c97105, 194-199, 3 4 5 5 2 .  

Variation, tératologie, 3ti-48, 114-120, 200-219, 3fj2-370. 

ABDGKHALDEN, E. 1.  
Aberration, 57, 1%, 209, 362. 
AUIL 345. 
Abrnxas 56, 129, 130, 284, 294, 302, 

303. 
Acantcphyra  20. 
Accessoire (chromosome) Bk ,  83, 29k- 

300. 
Accouplement 378, -3%. 
Acéphale 172. 
.4cholla 86, 293. 
Acidat~'a 209. 
Adansonia 25. 
Ada tation 18-28, 39, 40, 42, 135, 2X- z4. 
Adaptation rayonnante, 346. 
A C ~ A R ,  W. E. :307. 
Aqlia 236. 
Albinisme, 57, 38, 137, l ' i l ,  3.54. 
Alcaloïde 193. 
Allélomorphie (fausse) 236. 

A l l i u m  292, 329. 
Al losaurus 30. 
Allosome 85, ,704. 
ALMQIJIST, S. 117. 
A loun ta  2A9. 
AlphCidés 184. 
ALTEX, H. Y. 29. 
Alternative (hérédité) 52, 53. 
ALTMANN 301. 
Alytcs 8. 
I ~ M X A ,  K .  320. 
Amélioratiori 210, 227. 
Amitose 322, 324. 
Amphibiens 360-344, 380. 
Amphiciriétique 30. 
Ampliimixie 02. 
Anakrobie 336, 327. 
A n e a  87. 
Anatldés 1%. 
ANCEL, P. 298, 311. 
A~ichois 204. 
Ancyracant ims 297. 
ANDREWS, E. A. 388. 
A n d m p o g o n  109. 
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Anginstomurn 2%. 
Anomalie 114, 370. 
Anopheles 299. 
Anoures :W. 
A d r r h i n u n z  59, 60, 143, 234, 3 3 .  
Aphanimére 922. 
Aphis 286, 2%. 
A p k  29. 
Apomitotiqiie 134. 
Aporrhais 287. 
Apterczphmnops 250. 
Apyréfie 302,. 30%' 
Aquatique (vie) 2a2. 
Aquilegia 143. 
Araucaria 5. 
Arhacin 181, 332. 
Archimerun 87. 
Arnim 219. 
Ascaris 1'75, 279, 233, 285, 290, 296, 

308. 322. 410. 
 sil lui 210'. 
Astacus 388. 
Asterzrcs 33% 
Asymétrie 18L 
~ t b i s m e  5'1, 217. 
Atya 364. 
Autocatalytiqiie 231. 
~ i i tosorné  30'1. 
Autosotérie 98. 
Autostérilité 387. 
Auxoc te 78. 
~ v e u &  396. 
Avoine 212. 

Bactér ie  m. 
BAEEIR 296. 
BALBIANI 282. 
BAI.L, C. R. l m .  
BALLOWITZ 309. 
BALTZEK 8.9. 
Banallier 289. 
BARFURTH, D. 136, i64,I83. 
BAUR, . E. 143, 147, 229, 234, , 

~ e l ~ i ~ i i e  24. 
Bélier N 6 .  
Belonogaster 21. 
~ ~ E N I I A  309. 
I~ENEI)ICT, R. 151. 
BERGSTKOY 41. 
BERNISCIER, J. 265. 
Betterave 227. 
RIRARN 108. 
Bile 334 .  
Biologie 194. 

Biologie gtriirale 3, i0, i3 ,  98, 3&. 
Biologie expérirneritale, 170-181. 
Riométriqùe 45, 101, 203, 219, 362. 
Biophore 82.  
Bison 1.55, 239. 
I ~ L A C K I I A N Z I ,  W. 79. 
~ L A N C K E R T Z ,  R.  
Rlaps a!. 
BLARINGHEM, L. 7, 8,233. 
H l m t o p h q a  382. 
131;itta B i .  
Blé 108, 112, 213, 223-224. 
B o r i ~ ,  G. i!Xi, 406. 
Bo1/~6ikz tor  135. 
Bornbyû 172. 
BONNET, J .  2230. 
I ~ O Z I Y ~ V I E ,  K. 292. 
HOSNIER, ti. 132. 
IIOKNEK, K. 0. 13. 
B o R ~ s n  18. 
BOKNET, E:. 149. 
Bos 67, 15. 

1 Dotanique gi:rikrale 12, 13, 24. 
BOUIN. XI. 280. 

1 UOUIY, 1'. 280, 298, .?Il. 
IJ~ULEZIGER,  13. G. 3%. 
13oiirdoris 29. ' HOURKE, ü. (2. 124. 
B ~ V I E K ,  E. L. ;64. 
Bouvreuil 6. 
B O V ~ R I ,  Th. 123, 176, 178, 279, 294, 

29.5, 296, 32%. 
I3ovitiC.s 3%. 
Uowm, F. 0. 393. 
BI<ACHF:T, A. 92. 
HKAEM, F. 211. 
UKIBCA 35'3. 
UHOCALIELI.~ 106. 
Bromus 24. 
~ ~ R O W N E ,  E. N. 291. 
BROWN SRQUARB 7, 8, 235. 
BRUSELLI, i?. 345. 
HIJCHANAN 1.73. 
BUCHNE% P. 339. 
Hufo 64, l75, 3'12, 3'13, 380. 
3 u 1 . i . ~ ~  .730. 
JUYTENDIJK, F. J. J.  .W. 
Vythinus 39, 40. 

c a d u q u e  324. 
TuZligra ha 173. 
2almar $8. 
7anzbarus 5%. 
;anard 167. 
JanW: 3.51. 
: A N ~ O N ,  W.-A. 288. 
:'anthocampt~~s 3.20. 
Aprifiguier 3 2 .  
Zapiicine 241. 
hractéres acquis 6-999,132, 134, i:5 
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Caractbres sexuels 29, 39. 40, 55, :fi, 
W, 164, 167, 188, ,181. 

C a ~ o d a c u s  Iôü. 
( ~ H K I È R I C ,  J. 187. 
(hryoarialiiose, 318, 310. 
(;argociriése 73-76, 322, 324, 27i-277, 

288, 323. 
Carvorrliexis 409. 
(:A&T.Ic, W. E. 53, 117, 1 G 2 ,  207, 

230, 353. 
Castration 6'7, lii7, 3H:1-,%7. 
Catabolisnie 160-162. 
CAUI.I.EIIY, M. 4, 5,  314.  
Causes actuellrs 3 8 .  
Cavernicole 3, 40, 23, 251. 
Cécidomyie 321. 
(:en~rifiigatiori 276, 178.181, 396, 410. 
Cerebratulzw. 180. 
Cerveau 29. 
C ' / L @ ? ~ O ~ ~ L I T ~ W .  332. 
( ~ A P ~ ~ E L L I E R ,  A. 2/10. 
Chardonneret 240. 
CIIATANAY, J. 114. 
Chelonia 172. 
Chelinideu 87. 
Chermes 18, 19, 375. 
Cheval 138. 
Ghieri 52, 306, 351. 
CHILI), Ç. M. m. 
Ghimére 114. 
Chironvmus 321. 
Çhloroleucite 3 E ~ .  
Chlorophylle 3'8 400. 
Clilororaphine, 369. 
CIIOIIAT, R. 12. 
G I I ~ L O I ~ K O W ~ K Y  375. 
Chontlriosome 280-282. 
Chorio-épithéliome 338. 
C;Iironiatophorc 398. 
Chromidie 5WJ. 
Chromogérie, 369. 
CLironiosome 76, 79, 80-89, 131, 277, 
a, 2~8-2%, 305, 323, :m? :w4. 

Chrpsoméles 173, 208, 321, 412-414. 
Cimndela 392. 
Ciliés 3324%. 
CILLEULS, J. d. 324. 
Cinétique (crâne) 30. 
C:Ftws 149. 1Yfl. 371. 
~ l e i s t o ~ a n i e  400-402. 
C o b ~ a  BO. 
Cuhayr 235, 281, 900, 315, 316, 318, 

3%. 
c&$&s 23. 
Co e n  2.5 
coKopt;ris 39n. 
Colias 139, 362. 
COLLINS, G. N. fl0, 11 1 .  
Colombins 154., - 
Colpoda 334, Jh. 
Con~pressio~i 410. 
Conjugüisori 128. 
Consarigiiinité 207. 

COXTE, A. 172. 
Co~ivergence 318. 
C o m o l u t a  23.  
COOK, O .  F. 102. 
Corn, E:. 347. 
Copépodes 320. 
Coqiiille 186. 
Coregonus 363. 
Coréides 87. 
Corps jaune 315, 316, 324. 
Corrdation 12, 41. 
Ç ~ R I I E S S  G 5 ,  1;IY, 35.7. . 
Gouleiirs 20, 49, 59, 60, 135, 2'16, 

247, zi3, :'h!I! 360. 
Coiileur (héréditd) 138, 139, 142. 
Cloiirge 141. 
COYEN rlW, A. F. 175. 
CRAMPTON 172. 
Cratczgus 48. 198. 
Creosaums 30. 
CrtÉrw 118. 
Crête 332. 
Crevette 20. 
( ~ É N o T ,  L. 2, 50, 97, 147. 
Culex 2%. 
Cicminp'a 88, 180. 
C ~ J R T I ~  W.-C. 22. 
CI~VIER, G. 346. 
Cyanure 327, 404-406. 
Cycle sexuel 311-316. 
jyclops 82, 181, 320. 
Cytiszs 114. 
C~tologie  générale, 7S96 , 121-123 

274325. 

»altonisrne 294. 
L~ANUEAII I ) ,  P. A .  32, 93, 3.34, 3.36. 
I).~xIEL, L. 1rd. 
DASIEL-RRIISET, A. ,384. 
I )BNTAN, J .  L. 331. 
Daphnies I59. 
DARWIN 202, 222. 
1)arwinisme 2, 7 ,  9, l ï .  
flntisca 72.  
UAVESPO~~T, CIi. 97, 137, 221, 230, 
351. 

D a v s w o n ~ ,  G. G. 137. 
I~AVIS ,  B. Ar.  96. 
DAWSON, R. 165. 
DeDaryomyces 168. 
l l ~  U R C Y K ~ ,  C. 203. 
I)~~ICGENER, 1'. 271. 
I)E~IOILSE, A .  83, 323, 333, 334, 335, 
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Dend~ocœlum 2C6. 
DKPGI~ET, Ch.  3.18. 
1)épressiori (physiologique) 377. 
1Jesniocnri.s 5 0 .  
D R S K U C H ~ ,  1'. 42. 
L)6termiriarit 2. 11. 
I)I<.TJEN, L. ~ . ' 3 7 .  
DETTO 57. 
I)E~IIET., k'. 3%. 
Dr: VNUS 74, RFj, 108, 

201, 203, 216, 222, 
961, 5'7.3. 

Dextre 367. 
D ~ a b r o t ~ r . ~  36. 
fliaptomm 920. 
Dictyokiriése 3 9 .  
Uidelp/y,s 303. 
L)lemyrtylzt.s 263. 
1)zqitalzs 63, 218. 
1)imiriiition cliiouiatiqiie 270. 
Dimitotique 154. 
1)imorpliisme 358. 
1)imorpiiisme sexiiel 68. 
D in~or  hisme des sperniatozoïdes 237, 

2< '6 f 02, 3 3 .  
I)iriosai~riens 30, 31. 
IXoscorea 8. 
Diploïde 284. 
U i ~ ~ l o ~ ~ s a l i s  367. 
Disjonction 3 3 .  
1)ispermie 176. 
Disque polaire 412-414. 
1)istribution gi!ograpliique 249, 251, 

3512. 
Divisio~i cellulaire 7b76, %Pd, 324, 274- 

277, 2223, 322. 
UC.rxj~pzius 246, 247. 
UOPLIFIN, F. 20. 
L)ominarice 2'32. 
I)@NCASTER, L. 56, 163, Bi, 302, 303. 
I )~UVILI .E ,  H .  103. 
I)OLI.O, L. 346 ,  ,?<y, 348. 
DRRW. G. A. 378. 
~ I I I E S C H ,  11. 411. 
U~osophi la  116, 130, 20kW7, 284. 
Ihyopteris 151. 
T)KZIWI>A,  A. 326, 404-4Mi. 
DUESBERG, J .  81 ,  281. 
~ U X G E R X  370. 
Diiplicature ih0. 
Diiplicisme, 323. 
DUPUY 2 : 5  
du na an^, F. hl.  330. 
Dytisçidcs 252. 
Dytiscus 114. 

Ewr, E. hl. 58 ,  129, 215, 220,221. 
fif7clr ,i~~r.orrlr ilrrLrL 3 4  4.  
fichinodermes 313, 314. 

kcologie 10i.  
fictosonle 320. 
Electrolyte 274. 
lhimerits sexuels, 280-295. 
Nlevüge 8, i3. 
E;riil>ryologie expérimeritale hW-414. 
EMERSOS, li. A. 141. 
KMERY 348. 
h e r g i d e  92. 
Enp-azdis 204. 
ENKIQCFS 128. 
Entonio@ ,te 2 3 2 6 2 .  
Enz m e  d -60 ,  134, 232, 312. 
$pi$iclJvne 317. 

I énese 304. 
$&x'ie ,:fi. 
f,pistase 10. 
kpistatique, 138. 
Kquw 1 Tij. 
F~rgastoplasnia 2dO. 
Ergologie 104. 
ERI(:KSON, J.  17. 
Espéce 198, IYJ. 
kthologie gériérale 18-28, 105, 24h- 

278, 389-406. 
ktomere 322. 
Eiiriiiqiie 3%. 
Eupyrène 302, 303. 
Xi.rschi.stirs 30'1. 
kvoliition 97, 102, 103, 34M3E1 ,762. 
~x érimenrale (biologie) 44 ,  10, i70- 
"1. 
Extinction 248, 348. 
Extraits d'organes 183, W, 3'4.7, 383. 

FAGE, L. 204. 
FAKLCIW, \V. Ü. 14, Ir). 
'AURB-FRI.:IIET, E. 282, 308. 
?'aiisse allélornorphir, 3 1 j .  
?aux hybrides 14'4, :FA, 371. 
'écondation 2 8 3 ,  3%-344. 
?écoricialiori artificielle 133, 157. 
Fécondité 356, 357. 
? E U E X L E Y ,  H. 333. 
7éra 363. 
~ I C K  78. 
+iltrage 369. 
~ I S C I I E H  8, 124, 362. 
Tixation 393. 
?LEMMING 309. 
iorêt vierge 240. 
Taugères 151. 
bagar ia  386. 
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lIétamorphose 172, 269-273. 
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)bsciirit& 116, 397. 
knerid 37, 38, 134. 
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Petunin 140. 
PEYERIMHOFF, P .  nE 40, 208, 330. 
Phagocytose 314, 317-313. 
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I'OLL, H. 154, 372. 
Pollen 289. 
Polycelis 265. 
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l?anunculus 44. 
Kat, 78, loj ,  306, 31'7. 
R A U ~ K I . E I ~ ,  (;. 3%. 
HAVASINI 332. 
H a r s o ~  57. 
Nayonnante (adaptation) 340. 
Itayons X 30t& 31 1 .  
Hkiiiction 78, 81-83, 9ti. 
H~ioaur), Cl. 78, 81, 306, 311, 317. 
l~égénération 182-193. 
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Smrox, R. 7. 
S6riescerice 268. 
Sénestre 307. 
Sericaria 106. 
Serin 240. 
Sexe 1%169, 375388. 
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Simor:eï,halus 159. 
SIMIIOTH 2.30. 
Sitiis inverse 3fB. 
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ThCorie de l'bvoliition 2. 
TIIIENEVASN, A. 363. 
TBOUAY, G. et  D. 141. 
TI~OMSEN, E. 164. 
Thyamis 208, 
Tl1 yanta 293. 
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